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Depuis le dernier récit, chaque fois que le 
Père ralTembloit fes petits, pour leur raconter, 
félon fa coutume, tantôt ceci, tantôt cela; 
chaque fois auHi on entendoit le cri de joye : 

ah, de CorteZy de Cortezl retentir dans toute- 

• ^ 

la maifon, de manière i faire trembler les 
murailles & les fenêtres: alors tous comme 
poufles par un tourbillon, accourroient en 
hâte, entouroient le Père, le prenoient par les 
pans de Thabit ou par les manches, pour avoir 
la place la plus proche de lui; & alors ils 
penfoient qu’on alloit fe rendre fous le pomier 
ou à l’ombre fur le gazon. 

Mais le Père reftoit là; la bouche à demi- 
ouverte, faifant de grands yeux furpris, 8c 
leur difoit enfin; mes enfans, rêvez -vous? 
■tout d’un coup voilà cette grande joye éteinte, 
la tempête croit appaifée, Sc l’on fe grattoic 
derrière l’oreille. 

A 
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Il -Ce pafTa bien ainfî quelques femaines^ 
avant que le Père fit, le moins du monde, re- 
marquer, qu’il voulut continuer le récit qu’il 
avoit interrompu. Que pouvoir -on y faire? 
11 y avoit longtems qu’en pareil cas, ou s’étolc 
dans la petite famille déshabitué des Pour- 
quoi? parcequ’on favoit une bonne fois pour 
toutes, que le Père trouvoit bon fouvent de 
garder fes parceque pour lui. Il falloir donc 
prendre p.atience. 

Un jour Frédéric, Charlotte & Conrad, les 
trois plus jeunes de tous, croient, apres les 
leçons finies, aflis fur le feuil de la porte à 
babiller, le Père qui épioit une taupe dans 
une planche du jardin, n’étoit pas loin d’eux. 

„Saver-vous bien ce que je voudroi$?“ de- 
manda Frédéric aux autres. 

„Eh bien?" répondit Charlotte. „ Que 
le Père commençât enfin, à nous raconter 
quelque chofe de Cortès," 

„je le crois bien!“ dit Conrad; „je le 
voudrois bien auflil“ 

„ Savez - vous quelque choie, mes petits 
aniis?<< dit tout d'un coup Charlotte, en fe 

levant; 
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levant; croîs que fi nous allions tous les 
trois trouver le cher Père, & que nous le 
priions bien fort, il pourroit bien le faire. ^ 
Déjà tant de fois il nous a fait plaifîr! ah! 
s’écria Frédéric, queUe joye ce feroit alors! 
,, venez, venez! dit Charlotte; en prenant Tes 
amis Tun par une main & l’autre par l’autre, 
& elle alla avec confiance trouver le père. 

Le Père qui avoir entendu leur converfa- 
tion, étoit déjà décidé, avant qu’ils arrivaf- 
fent, à fatisfairc leurs defirs. Ainfi il n’en 
coûta qu’un mot à ces petits flatteurs, Sc on 
leur accorda leur demande. Oh! oh! s’écriè- 
rent- ils tous les trois, 8c ils coururent à 
toutes jambes, au Pavillon, avertir de cette 
joyeufe nouvelle, les autres, qui y écoient avec 
un ami de la muifon. „De Cortès! de Cor* 
tes! les entendoit-on crier en chemin, & 

V 

dans moins d’une minute, toute la compagnie 
fe trouva raflemblée autour du Père, & lui 
demanda d’une commune voix: efl-cc bien 
vrai, cher Père? . ' 

Oui, répo ‘dit celui -ci; 8r alors ce fut 
comme à l’accoutumée, des fauts, des gam- 

A 3 ' bades, 
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bâcles, des tiraillements & des carelTes, de 
manière que le Père tout étourdi, fut obligé 
de travailler de Tes deux mains, pour ne pas 
être écrafé. Mais il n'y eut pas moyen de Ce 
défendre; Tun le tenoit par un coude, l'autre 
par l'autre, celui-ci le tiroit par^un pan de 
Thabit, celui-là école accroché à l'autre, & il 
lui fillut en traîner ainii lix, jusqu’au gazon. 
Les autres qui étoienc allés chercher la mère 
l’entrainèrent avec la même violence, ainfi que 
les trois autres amis de la maifon; & quand 
tous Ce furent rangés en rond autour du Père: 
iis gardèrent en attendant un filence folemnel. 
Celui - ci, s’amufa d'abord un peu à confîdérer 
l'impatience la' plus marquée de l’entendre, 
vivement peinte fur les vifages de Ces jeunes 
amis, & après àvoir toulfé, il commença enfin 
fon récit de la manière fuivante. 

Je fuis fâché, mes enfans, d'être, obligé de 
vous dire d’avance, que le plaifir que vous 
vous promettez de mon hiftoire, pourroic 
bien être fouvent mêlé,, de déplaifir & de 
triftefie. Je dois vous transporter dans des 
tems, ou les hommes ctoient tellement dé-, 

gé- 
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générés ôc devenus fi fauvages» qu’on a de 

la peine à les dilHnguer des Loups» des Tigres, 

& des autres bêtes farouches.' C’ell-Ià un 

affreux fpeélacle a la vérité, & j’aurois bien. 

pu vous en épargner la vue: mais il en peut 

pourtant réfulter quelque utilité pour vous. 

Vous favex déjà qu’à préfent , Dieu merci , les 

hommes font devenus plus humains, parce- 

que aujourd’hui, dans la plus part des pays 

on reçoit une .éducation plus raifonnable 

plus foignée, qu'autrefois. . Ainfi, bonheur à 

nous, d’être nés dans un fiècle, où les moyens 

de s’inftruire & de devenir bons, juftes & 

humains, font fi faciles. Le principal avan- 

tage que nous puiflîons retirer de l’hiftoire 

de ces fiècles barbares »* c’eft d’apprendre, à 

bien fentir notre bonheur, à en remercier. 
* 

Dieu, & à aimer d’autant plus vivement ces 
meilleurs hommes* avec qui la providence 
bienfaifance nous a fait naître. 

Voilà, mes cnfans, la raifon pourquoi, je 
veux vous raconter cette affreufe hiftoire, — 
Velasquez y comme nous le favons, s'étoit. 
rendu maitre de Hsle de Cuba» Mais ceiie-' 

. X - - 
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conquête étoit bien audefTous de fon ambi- 
tion, parcequ’il s’y trouvoit toujours fournis 
à l’autorité de Diege Colomb^ à laquelle il 
vouloir fe fouflraire. Il crut que le meilleur 
moyen d’y parvenir, étoit de faire quelques 
nouvelles découvertes d'importance qui pour- 
roient lui donner le droft i un gouvernement 
indépendant. 

Dans ce delTein il tourna fes vues du côté de 
rOueft, où l’on avoir toutes les raifons de pen- 
fer qu’il éxiftoit un grand continent, quoiqu’au- 
cnn Européen jusqu’alors n’y eut mis le pied. 

Il équipa donc deux VailTeaux & un Bri~ 
gantin. 

FRéoeRic. Qu’eft-ce qu’un Brigantin? 

Le Pxre. C'eft un bâtiment armé, ou un' 
petit vaifieau de guerre. — II confia le com- 
mandement de cette efcadre à un certain'Ker- 
nandez de Cordoue, 8c celui-ci 'mit en mer. 

Voici , mes enfans, une Carte de ces parties 
de l’Amérique où il va aller maintenant. Dès 
i ptéfent il nous faut l’avoir toujours fous les- 
ycux. Il n’ed; pourtant pas befoin que je vous 
dife , quel pays eft repréfenté fur cette carte i 
, Tovs. 
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Tous. Oh! le Méxtqut-, le Mexique, du 
la Nouvelle E/jpagne. 

Jean. Celui-là audelTous, c’eft le Vieux 
Mexique. 

Nicolas. Et celui-là audeflbus, le Nb«- 
'ceau Mexique. ^ 

John. Ici à gauche eft la prcsquTsle de 
Californie. 

TnéoPHiLE. Et là à droite, la Louifane, 
& une partie de la Floride. 

Le Pere. Cette Mer -ci à gauche eft une 
partie de la grande — • 

Tous. Mer du Sud, ou de V Océan Faci- 
fique. * ^ 

Chrctien. Et de ce côté- là à droite vous 
voyez une partie du Golphe de Mexique. 

Le Pire. Bien. Maintenant, je vais pen- 
dre ici la Carte à cet arbre, pour l'avoir tou- 
jours fous les yeux. 

Hernandez ceingla de ce côté de la terre 
ferme , <^u’on appelle Yucatan , Sc lorsqu’il eut 
atteint la côte, il la fuivît toujours en mon- 
tant, jusqu’à ce qu’il fut arrivé à la Baye de 

A S C«OT- 
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Campêche. Voyez, ici (1/ montre fur la Carte 
l'endroit avec une baguette.) 

John. Où croit le bois de Campêche dont- 
on fe fert pour la ceinture? 

Le Pere. Juftetnent. — Hernandez aborda 
à plulîeurs endroits de la côte, où il eut avec 
les naturels, quelcjues rencontres fanglantes, 
au détail desquelles je ne puis m’arrêter pré- 
fentement, parce que je me hâte d’arriver à 
de plus grands événements. On trouva par- 
tout les habitans de cette contrée, beaucoup 
plus civilifés & en même tems plus guerriers,^ 
que tous les Infulaires qu’on avoit connus 
jusqu’alors. Ils portoient des habits piqués 
d’étoffes de coton;. ils avoient pour armes des 
épées de bois garnies d’un caillon aigu, des 
lances, des arcs, des flèches & des boucliers. 
Ils avoient le vifage peint de différentes cou- 
leurs, & la tête ornée d’un panache.. D’ail- 
leurs ils étoient les feuls Américains chex qui- 
on trouva des maifons déjà régulières, de 
pierres & de chaux. Dans plufleurs combats 
avec ces gens, les Efp.-ignols eurent plus d’une 
fois du défavancage. Dans l’un, ils prirent 
^ deux 
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deux garçons Indiens, qui furent bâtifés dans 
la fuite, & reçurent le Nom de Julkn & de 
Mdchior^ Ils devinrent tous deux des per- 
Tonnages dMmportance, parce qu’on s’en fer- 
‘vit avec les Mexicains comme de truchements 
& de Médiateurs* 

Un jour qu’on étoit defcendu à terre, pour 
remplir le's jarres d’eau fraîche > cinquante In- 
diens s’approchèrent , & demandèrent aux 

Efpagnols, s’ils venoient de l’endroit où fe 
levé le foleil? Ceux-ci leur ayant répondu 
que oui, les Indiens les condullirent dans un 
temple bâti de pierres, où l’on voyoit plufieurs 
idoles d’une figure difforme, & arrofées d’un 
fang encore tout frais. Auffitôt s’avancèrent 
deux hommes en manteaux blancs, avec de 
longs cheveux noirs roulés par derrière; ils 
tenoient dans leurs mains de p^its réchaux 
de terre, dans lesquels ils jettoient une cer- 
taine réfine; ils en chafToient la fumée vers 
les Efpagnols, & avec cette cérémonie ils leur 
ordonnèrent de quitter le pays fous peine de 
mort. Les Efpagnols, qui ne. trouvèrent pas 
fur, de s’engager plus loin avec ces gens, obéi- 
rent, 
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rent, & retournèrent à bord de leurs vaif- 
fcaux. 

Jean. Que pouvoit-bien lignifier cet en* 
cenfement des fauvages? 

Le Pere. Cetoit, chez les Américains fu- 
perftiticux un moyen accoutumé, par lequel 
ils penfoient fe mettre à l’abri des effets des 
fortilèges, dont toutes les nations fauvages- 
font ordinairement antichées. Sans doute 
la remarque qu’ une fumigation odoriférante» 
chafTe l’odeur des Vapeurs infectes, les avoit 
conduits à l’opinion ingénieufe qu’ils pou- 
voient aufll par le même moyen chaffer les 
mauvais efprits de leur création. 

Dans une autre contrée -ici, près de ¥on- 
touchau — étant également defeendus à terre, 
ils furent attaqués avec tant de fureur, par 
une grande^roupe d’indiens qui fondirent fur 
eux de tous les côtés, qu’ils laiffèrent fur la 
place 47 des leurs, & que les autres tous 
charges de bleflures, eurent affez de peine à 
regagner leurs vaifleaux. Du nombre des 
bleffés dangereufement fe trouva le chef, 
llernandes» lui -même. 

Après 
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Après cette terrible défaite, on fe hâta, 
autant qu’on put, de retourner à Cuba; où 
Hernandez y après avoir rendu un compte cir- 
conftancié de toute l’expédition :iu Gouverneur 
Velasquez mourut de fes bleflùres. 

Velasquez reflentit beaucoup de joye des 
nouvelles découvertes faites en (on nom , & il 
réfolut de les continuer. On équipa donc de 
nouveau trois vailTeaux & un Brigantin, dont 
le commandement fut confié à Grijalva^ offi- 
cier très- expérimenté & d’un grand courage. 
Mais il lui fut exprelTément enjoint, de fe 
borner aux découvertes, fans faire abfolu- 
ment aucun établiflcment dans les pays dé- 
couverts. 

Celui-ci dirigea également fon cours tout 
droit vers Yucatan: mais les courans fans 

qu’ils s’en aperçurent, les firent un peu dé- 
river vers le Sud, de forte qu’ils atteigni- 
rent la terre dans un endroit, qui eft ici une 
coupure de notre Carte. Il y découvrit, pas 
loin de la côte Orientale de Yucatan^ l’islc 
de Cûfumcly qui eft encore aujourd’hui fous la 
domination elpagnôle. Delà il luivit la côte 

jus- 
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jusqu’à PontonchaUy on Hernandez avoit été 
fl mal traité. Pour vanger cet affront fait 
au nom* efpagnol, l’équipage demanda d’être 

mis à terre, & Grijalva y confentit. 

» 

Les Indiens, avec l’orgueil & l’aflurance, 
que leur infpiroit leur dernier avantage , mar- 
chèrent courageufement à leur rencontre. 
M ais ils furent repoufles, & 200 d’entr’eux 
payèrent de leur vie leur témérité; les autres 
prirent la fuite, & le trouble & l’effroi fe 
répandirent dans tout le pays. 

Grijalva remit à la voile & continua de 
fuivre la côte. On fut bien furpris, d’apper- 
cevoir partout, des Bourgs & des Villes régu- 
lières avec des maifons de pierres & de chaux, 
que l’imagination des Efpagnols leur peignît 
en paffant bien plus belles & plus confîdéra- 
bles, qu’elles ne l’étoient effedivement. On 
crut remarquer une lî grande reffemblance 
entre rEfpagne & ce piys, qu’on lui donna 
le nom de Nouvelle E/pagne ; qu’il a confervé 
jusqu’à ce jour. 

Delà on arriva à l’embouchure d’un fleuve, 

que les Naturels appelloient TabaJlOf & à qui 

/ 
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les'EfpagnoIs, par honneur pour leur chef, 
donnèrent le nom de Grijaha ; vous pouvez 
le voir ici fur notre carte. Maintenant le 
fleuve porte ce dernier nom, mais le pays cju’ié 
arrofe, porte au contraire le fécond. Toute 
la contrée avoir une telle apparence de ferti- 
lité, & paroiflbit en meme tems fi peuplée, 
que Grijaha ne put réfifter à l’envie de la 
connoître plus particulièrement. Il defcendit 
donc à terre avec tout fon monde armé. 

Il y trouva un gros d’ Indiens , <jui avec 
un cri effroyable lui défendirent de paffer 
outre; mais fans s’embarafTer de leurs me- 
naces; il s’avança vers eux jusqu’à la portée 
d’un trait, .alors il. fît faire halte, rangea Tes 
gens en bataille, & leur envoya les deux jeunes 
Américains, Julien & Melchior, qui avoient 
été enlevés par Hernandez^ pour leur annon- 
cer, qu’il n’étoit pas venu, pour leur faire la 
moindre offenfe, mais au contraire pour leur 
faire' du bien, qu’en conféquence il défiroit 
faire alliance avec eux. 

Les Indiens, que les rangs ferrés, les habits 
& les arme^ des Européens qui marchoient 

con- , 
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contre eux» avoient déjà mis dans T étonne- 
ment, tombèrent dans une plus grande fur- 
prife, à cette déclaration. Quelques-uns de 
^eurs chefs bazardèrent pourtant de s’avancer 
feuls. Grijaha les traita avec la plus grande 
affabilité, & leur fit déclarer par Ton inter- 
prète: que lui & Tes gens étoient fujets d’un 
grand Roi, fouverain abfolu de tous les pays, 
où le foleil fe lève, qu’il l’avoit envoyé, pour 
les fommer, de reconnoître également fa 
fupériorité; & là-deffus il attendit leur réfo- 
lution. 

Comme à ces mots, il s’éleva un murmure 
confus parmi les Indiens : un de leurs chefs 
demanda fîlence à toute la troupe, &‘au nom 
de tous il répondit d’une voix ferme: „ qu’il - 
leur paroilToit fîngulier, qu’on leur parlât de 
paix , & qu’on vint en meme tems leur deman-’ 
der qu’ils fe reconnuffent dépendants. . Qu’il 
leur falloit auili s’étonner, qu’on, leur offrit 
un nouveau maitre, fans .s’être informés au- 
paravant, s’ils étoient mécontents de celui au- 
quel ils avoient obéi jusqu’alors, Qiie pour- 
tant, puisqu’il étoit queftion de guerre & de 


paix.^ 


paix; il lie lui apparcenoic pas â lui, de don- 
ner une répojife décifîve. Qu* il alloic com- 
muniquer leurs propoücions à Tes fupérieurs* 

Après avoir die ces derniers mots il quitta 
les Efpagnols, qui n'étoient pas peu furpris de 
cette réponfe ferme & raifonnable. 

Il revint peu après Sc dit à Grijalva: ,>que 
Tes fupérieurs ne craignoienc pas, s'il leur 
falloit avoir la giierre avec eux, malgré qu*ils 
fulTcnt iuftruits de ce qui écoit arrivé à Fon^ 
îonchan. Qu'au relie ils croyoient que la paix 
valoit mieux, que la guerre; & que pour leur 
prouver la fincérité de ce fentiment, il avoic 
apporté beaucoup de vivres, donc on lui fai- 
foic préfent. 

Aulfitôt après parut Cacique lui -même; 
il étoit défarmé & peu accompagné. Après 
s’être falués amicalement de part & d'autre, 
le Cacique tira d’une corbeille qu’on avoic 
apportée toutes fortes d’armures fuperbes d’or 
garnies de pierres & ornées de belles plumes 
peintes, & dit â Grijalva x „ qu'il aimoit la 
paix, que pour preuve de cela il le prioic 
d’accepter ces préfents. Mais qu’aulll pour 

Coruz» B éviter 
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éviter tout fujet de mésintelligence entre eux, 
il le Tupplioit en même-tems, de quitter ce 
pays auflitôt qu’il le pourroit. 

Le général Efpagnol répondit aux honnê- 
tetés du Cacique par dilFérents préfents qui lui 
fuient très -agréables, & qui confiftoient en 
habillements 8c autres chofes; & lui promit, 
que conformément à Tes dcfirs, il alloit aulfi- 
tôt remettre à la voile, c’eft ce qu’il fit 
elFcétivement aufli. 

On continua, toujours d’avancer en fuivant 
la côte, & on aborda à une isle, peu éloignée 
de la terre, où il y avoir de même des mai- 
fons de pierres & un temple. Au milieu de 
ce temple ouvert de tous les côtés, on voyoic 
toutes fortes d’idoles horribles, fur un autel 
élevé de quelques degrés. Près d’elles étoient 
étendus les cadavres de fix hommes, qui, félon 
les affreux ufages qui y régnoient, fembloient 
avoir été facrifiés la nuit dernière. Pleins d’hor- 
reur à cette vue effroyable, les Efpagnols don- 
nèrent à cette isle le nom d'Isle des facrifices. 
Vous pouvez la voir fur notre carte. De plus 
en plus on fut confirmé dans l’opinion que 

l’ufage 
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rufagc înhumaîn de facrîfier des hommes à 
l’honneur des idoles, régnoit partout chç 2 ce 
peuple. Car peu après être parti de là , ou 
alla jetter Tancre dans une autre isie, apellée 
Kulva par les naturels, oii l’on vit un plus 
grand nombre encore de cadavres nouvelle* 
ment égorgés; à la vue d*une telle abomina* 
lion, il n'y eut pas même jusqu'aux foldats 
Efpagnols, tout grolHers qu’ils étoient, qui 
ne fe ferïtilTent frilTonner d'horreur. Grijaha 
ajouta au nom de cette isie, celui de yuan 
qu’il portoît, en François yean^ d’où s'eft 
formé peu à peu le nom de St. yuan D'ulua^ 
qu'elle porte à préfent. Voyez (la leur mon^ 
trant fur la Carte ) la voici. 

Partout où l’on mît pied à terre, on trouva 
de Tor en abondance. Cette vue & celle de 
tant de fertiles contrées, qu’on apperçut en 
palTant, infpirèrent à plufîeurs le défir de 
pouvoir fe fixer fur cette riche côte. Mais 
Grijaha obferva éxaâeinent les ordres que 
lui avoir donnés le Gouverneur Velasquez ^ & 
fe contenta de prendre polTelTion au nom du 
Roi d’Efpagne, de tous les pays où il aborda. 

^ B 2 II 
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II fuivît ainfi toute la Côte, jûsqu’à la ) 
province de Panuco , qui de ce côté eft la der- 
nière de la Nouvelle E/pagmt ou du Mexique. 

Là, à l’embouchure d’une rivière il fut atta- 
qué par un gros d’indiens avec une telle im- 
pétuofité, qu’on fe vit contraint, d’en faire ^ 
une affreufe boucherie. Il vouloir enfuite [ 

continuer de vifîter la côte , mais effrayé par 
de forts courans contraires, il fut forcé enfin 
de reprendre le chemin de Cuba. 

• A fon arrivée , l'injufte & bizarre Velasquet, 
lui fit les reproches les plus amers, de ce qu’il 
n’avoit pas nais à profit, la belle occafîon qu’il 
avoir eue, de fonder une Colonie dans un 
pays fi ricbe , quoique à fon départ , il lui eut 
fait les défenfes les plus pofitives d’en tien 
faire. - ^ 

Thcophil*. Ebl Voilà qui étoit bien fot j 
de la parc de Velasquez \ 

Le Peee. Sans doute il agilToic bien fotte- i 
ment; mais, enfans, — je fuis fâché d’être 
obligé de vous le dire! — cela va fouvent 
ainfi dans le monde. Souvent même des 
gens biaarces & infenfés nous font des crimes 
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de notre fidélité & de notre fcrupüleufe éxafti- 
tude à remplir nos devoirs, mais bonheur à 
nous, quand c’eft à caufe de notre honnêteté 
que nous fouffrons! Alors, pour dédomage- 
ment, nous jouifibns de la douce récompenfe, 
que nous donnent notre propre coeur & la 
joyeufe certitude, que Dieu, l’éternel rému- 
nérateur du bien & du mal, fera fatisfait de 
cette même conduite que blâment les inrenlés, 
& qu’eft-ce que le blâme des fots en compa- 
raifon de l’approbation de Dieu & de notre 
propre confcience I 

Demain je continuerai. 

Nicolas. Je croyois, que le cher père, 
vouloic nous dire quelque chofe de Cortez; 
mais nous n’en avons pas entendu un mot! 

Le Pere. Quand on veut repréfenter une 
pièce de théâtre, quelle eft la première chofe 
qui doive fe faire? 

Nicolas. Il faut lever la toile. 

Le Pire. Juftement; eh bien, vois -tu? je 
n’ai voulu aujourd’hui que lever la toile de 
mon hifloire: demain Cortez y notre héros, 
paroîtra lui- même fur la fcène. 

B 3 
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PiBRKE. Je voudrois que nous fuflions déjà 
à demain! 


VINGT ET UNIÈME RECIT. 


Le Pere. ^ 

Eh bien, mes enfans, la fcène eft ouverte, 
la toile eft levée; vous allez bientôt voir pa- 
roître notre héros lui -meme, Velasquez — 
ambitieux, à la fois, défiant & inconftant — 
réfolut de continuer les grandes découvertes 
faites en fon nom, 6c d’en tirer les avanta- 
ges, qui fembloient s'offrir en fi grande abon- 
idance. 11 équipa donc dans la plus grande 
hâte dix navires de quatre vingt à cent ton- 
neaux. — 

Charles. De quels tonneaux? 

Le Pere. C’cft bon , que par ta queftion tu 
me donnes Toccafion, de vous expliquer un 
terme, dont on a coutume de fe fervir, dans 
les gazettes 6c partout où l’on parle de navi- 
gation. Par le mot tonneau les marins en- 
tendent en ce fens, non une tonne, ou bari- 
. ; : que 
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que quelconque , mais un poids de 2000 livres, 
ou vingt quintaux, à compter le quintal à 
ccnt livres, ainii un navire de cent connaux, 
fîgnifîe dans leur langue, la même chofc, qu*un 
navire qui peut contenir, cent mille fois deux 
mille, c’eft â dire, 2O0,cco JJ. 

Mathias. Quelle eft bien la raifon pour- 
quoi on nomme tonneau un poids de 2000 
livres^ 

Le Pere. Parcequ’on a trouvé, qu’un na-. 
vire, chargé de ce poids, tire autant d eau, ou 
fait, en s’enfonçant, reflortir jujftement autant 
d’eau, qu’il en faudroit pour remplir un ton- 
neau d’une certaine étendue. — 

Il s’agifToit alors de fjvoir, à qui Velasquez 
donneroit le commandement de la Hotte qu’il 
équipoit? lui -même n’a voit pas le courage, 
d’afliller à une expédition, qui fembloit de- 
voir être accompagnée de fi grandes fatigues 
& de tant de dangers : il fe vit donc forcé de 
donner cette commifiîon à un autre. Mais 

. -d 

à qui? Tun lui paroifloit trop, poltron, l’aurre 
trop brave, celui ci trop borné, celui là trop 

avifé. . , : 

B 4 Chrc- 


CHUeTiEK. Pourquoi donc trop avlfé 8C 
trop bfAvc? 

Le Peue. II penfoit, qu*un homme brave 
& âvifé> après avoir pris pofTedlon de pays 
conüdërables t k feroit aifémeoc lafTé de la 
dépendance, & auroit fongé à fecouer Je joug 
de fa domination; & c'ell à quoi fon ambi^ 
tion s*oppofoic trop vivement. Il déliroic 
donc de trouver un homme ^ qui joignit aux 
talens & au courage nécelTaires , un entier dé- 
vouement â fa perfonne, & une obéifTance 
aveugle à fes ordres, par le moyen duquel il 
é^écureroit de grandes chofes, mais qui lui 
en lailTeroic, à lui feul, tout l'honneur & tout 
le profit. 

Fekdinand. Cela n’eft pas bête de Mr« 
Velasquez J 

Henri. Non? & moi, je trouve qu’il agît 
fort d'une manière bien infenfée. 

Ferdinand. Pourquoi? 

Henri. Parcequ'il fe montre tout à la fois 
intérelle^ ambitieux & timide* S'il vouloic 
jouir lui feul de l'honneur & des avantages 
de l’entteprife» il devoir aufli s’expofer feul 

auR 
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aux difficultés & aux daogets qui s’y rencou- 
treroient. 

Lb Pbrb. Il me femble, mes enfaos, que 
Henri a laifon. Au lieu de chercher un 
homme d’un caraâère fervile, il auroic du 
s’efforcer d’en trouver un d’une probité éprou- 
vée , il auroic du alors partager avec lui tous 
les' avantages de rencreprife- Et alors aufll 
il eue été fur de la réuffite & en même tems 
de la durée de fon pouvoir. La fortune. lui 
amena véritablement auffi un homme qui 
fembloic précifément fait pour une femblable 
expédition; mais iU ne fut pas s’en fervir. 

Thiiri. Qui donc? 

Le Pere. Celui, qui dès à préfent va de- 
venir le héros de notre hiftoire — - 

Quelques uns. Ah! Certez! Cortez! 

Le Pere. Lui -même. Mais il faut que je 
commence par vous faire un peu mieux con- 
noître cet homme remarquable. 

Il écoic d’origine noble , né à McdtÜin pe- 
tite ville d’Efpagne , dans VEfirtmadure. Dès 
fa première jeunelfe il avoir montré un cou- 
rage extraordinaire, une patience infatigable 
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à (bufFrir toutes les fstigues, un efprit toujours 
adîif, Sc un défit brûlant, de fe diftinguer un 
jour par des adlions, tel eft le coin auquel 
eft marqué un jeune homme, qui un jour fe 
difiinguera de Tes femblables. 

A peine étoit-il forti des Ecoles, qu’il fe 
fentit la plus forte envie d’entrer dans une 
carrière, qui pourroit le conduire un jour à 
quelque but glorieux. Dans ce tems tous les 
yeux étoient tournés vers les Indes Occidenta- 
les. Les fiens auflî étoient tournés de ce côté; 
& il réfolut de devenir le compagnon de ce* 
hommes hardis, qui alors méprifoient & fati- 
gues & dangers, pour enrichir leur patrie de 
nouvelles polTefiions , & s’acquérir à eux - mê- 
mes un nom glorieux. 

Il étoit juftcment dans fa vingtième année, 
lorsqu'il fit voile de l'Efpagne, pour St. Do- 
mingue; & déjà dans ce premier voyage la 
fortune mit fon courage & fa fermeté à une 
rude épreuve. Il s’accumula dangers fur dan- 
gers, fatigues fur fatigues: mais le jeune 
homme fort ic courageux , dont les forces du 
corps & de l’elprit n’étoienc point aâbiblies, 
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par la parelle, la tnoIelTe & les honteux excès, 
les méprlfa cous. Travailler, c’écoit pour lui 
un plailir; veiller, foufFdr la faim & la foif, 
c’étoit une bagatelle; mouri^s'il l’avoit fallu, 
c’étoit une chofe indifférente. Et que peu- 
vent toutes les traverfes de la*vie fur un tel 
efprit, renfermé dans un tel corps? 

Pierre. Cher Père, eft-il encore tems, que 
je puiffe devenir ainfi ? 

QuELquES - UNS. Moi aulfi? 

Le Pere. Je crois, qu'oui. Mais il eft haut 
tems. Car quand l’arbriffcau, eft une fois 
courbé, il n’aura jamais un tronc droit & fort, 
qui porte fa tête jusqu'aux nues. Il en eft de 
même du jeune homme, dont le corps & l'ame 
ont déjà pris dans l’enfance quelque mauvais 
pli, quelque habitude vicieufei ce fera envain 
que par la fuite il voudra travailler à s'élever 
à quelque chofe de grand ; ce fera envain 
qu’il voudra combattre les malheureufes ha- 
bitudes une fois adoptées: elles garderont le 
deffus, & il retombera miférablement de cha- 
que degré de perfeéHons, auquel il fe fera 
efforcé d’ atteindre’ dans la foule . ignoble de 
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ces homines fans mérite, qui laiilent le monde 
précifémenc dans le même état, où ils l’ont 
trouvé, fans avoir contribué en rien à Ton 
amélioration. 

Mathias. S^feulement on n’oublioit pas 
toujours, ce q’ü’on s’eft propofé! 

Quelques-uns. Oui, c’eft celai 

.Mathias. Bien cent fois je me fuis déjà 
propofé, de devenir un grand homme: mais 
• avant que je m’en doute, je l’ai de nouveau 
oublié. 

Le Pere. Eh bien, on peut trouver un re- 
mède à cela. Je veux préparer une chofe, qui 
vous fera relTouvenir tous les jours à différen- 
tes fois, de votre réfolution. 

Nicolas. Ohl quoi donc? 

Le Pere. Je veux faire peindre fur une 
planche en grandes lettres d’or, ces mots: 
Penjèz au but! je la ferai pendre à la mu- 
raille de notre chambre d’étude, tout droit 
vis à vis la porte. Chaque fois donc que vous 
entrerex dans cette chambre, ces mots vous 
frapperont les yeux. Mais il faut auffi que 
vous me promettiez f que vous n’y jetterez 

jamais 
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jamais les yeux,. fans penfer en même tems: 
„inon but eft, de devenir un bon, brave & 
honnêce- homme ; je dois donc encore au- 
jourd'hui, encore à cette heure, travailler de 
toutes mes forces, à apprendre quelque choie 
de convenable ôc à éviter tout ce qui pourroit 
me détourner de ce grand but. Aide moi, 
grand Dieu, à refter fidèle dans ma réfolu- 
tion!*^‘ — Si donc tous les jours vous y pen- 
fez en vous mêmes plufieurs fois: j’ofe vous 
répondre, que vous avancerez beaucoup en 
tout bien Sc que vous pouvez devenir d'excel- 
lents hommes, utiles & très- habiles. 

Thcophile. Je voudrois bien que la plan- 
che pendit déjà lài 

Le Pere. Dans quelques jours cela fera 
fait 

Cortez arriva St, Domingue dans le tems 
c^yxOvando en étoit encore gouverneur. Sa 
figure feule faifoit déjà concevoir de lui une 
opinion favorable. 11 étoit bien fait, d’un 
vifage agréable, & d’une affabilité naturelle 
envers tout le monde. Mais il plaifoit bien 
d’avantage encore par les qualités de fon ca- 

raélère. 
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ra^bère. II étoit ouvert, fans détour, plein de 
condefcendance & de générofité; mais auffi, 
fenfé, prévoyant & difcret. En compagnie 
il étoit gai, & ne parloit jamais mal de per* 
Tonne. Il favoit l’art d’employer toujours à 
propos la complaifance, mais il ne pouvoir 
fouffrir qu'on en parlât beaucoup. 

Ces belles qualités le firent bientôt aimer 
de chacun. Ovaudo lui -même le prit en 
afbeébion, & fouhait'a de le garder près de lui : 
mais comme Ton jeune efprit plein de cou- 
rage , l’excitoit à quelque chofe de plus élevé, 
il obtint la permiflion d’accompagner Vêlas- 
quez , dans Ton expédition à Cuba. 

Là, il trouva bientôt l’occafion', de donner 
des preuves de Ton courage & des autres ca- 
pacités de fon ame. Il s’éleva fî rapidement, 
qu’en peu de tems on lui confia l’emploi im- 
portant d' Alcade, ou Juge fupérieur de St. 
yagû. Capitale de Cuba. 

Tel fut le perfonnage, qu’on propofa alors 
à Velasquez, pour mettre i la tête de la flotte 
qu’il équipoit. La propofition eut fon appro- 
bation, 8c il fut choifî. Tous ceux qui vou- 
lurent 
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Jurent prendre part n l’expédîtîon prochainct 
furent on ne fauroit plus réjoui, d*avoir pour 
chtf, un homme fî capable, fi ^courageux & 
fi généralement aimé. Cortez lui -même fut 
ravi, d’avoir une occafion de développer fes 
calens; & donna avec plaifir tout Ton bien, 
pour procurer une plus grande provifion de 
munitions de guerre, a ceux <^u’il avoir fous 
fon commandement, & pour fubvenir aux 
fraix de l’é<]uipement, ce <^u ils ne pouvoient 
faire à caufe de leur pauvreté. Cette gcné- 
rofité employée à propos, le rendit le maicre 
abfolu des cœurs de tous ceux qui dévoient 
l’accompagner. 

Enfin la flotte fe trouva entièrement équi- 
pée à St. yago. Tout réquipage fe montoic 
k trois cents hommes, auxquels fe joignirent 
encore une couple de centaines d’hommes 
. des environs de Cuba & quelques volontaires 
des familles les plus diftinguées. Tous gens 
dont la tête n’étoit remplie que d’aéHons glo- 
rieufes, & de l’idée des tréfors imnienfes, 
qu’ils efpéroienc acquérir dans cette expédi* 
tion. Le vent & la faifon étoient favorables; 
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Cortez donna le (îgnal pour lever rancre,^& 
la fiocce mic à la voile, le dix huit Décembre 
de Tannée 1518. 

Ferdinand. Ainfi^ vingt fix ans après la 
première découverte de T Amérique. 

Le Pere. Tout jufte. — Le premier en- 
droit où la flotte devoit toucher, étoit à la 
Trinité f delà, elle devoit faire voile pour la 

Havane, pour y embarquer encore quelques 

\ 

gens, & quelques provifîons de guerre & de 
.bouche. Ces deux endroits font des ports 
de Tlsle de Cuba, examinez là encore une 
fois, ici, fur notre première Carte dix Golp/je 
de Mexique, jusqu’au moment que Cortez 
mit .à la voile, Velasquej^ parut toujours 
content de fon choix, quoique plufîeurs en- 
vieux euflent déjà tenté, de lui infpirer de la 
défiance. Mais à peine le vit -il parti, qu’il 
fe repréfentâ les chofes tout différemment. 
Quoi? penfa-t-il alors en lui -même, fi Cor- 
tez alloit abufer du pouvoir, qui lui efl confié? 
S’il alloit cefTer, de t’être fournis, & qu’il fe 
rendit indépendant dans le pays, qu’il va con- 
quérir en ton nom ? ~ à cette penfée le fang 
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lui moou à la tête, & Tes regards inquiets 
trahirent, ce qui fe paifoic dans Ton coeur* 
Un elTaim de fecrets envieux & d’ennemis 
de Correz , dont il étoic environné , remarquè- 
rent d’abord, ce qui l’agicoit. Ils s’efforcè- 
rent le plus méchamment du monde, d’attifer 
le feu de la jaloufie foupçonneufe qui couvoic 
dans le coeur de cet homme. C’en fut fait; 
le chagrin, le repentir & la jaloufie s’empa- 
rèrent de fa petite ame, avec une telle force 
qu’il ne put y réfîfter. 

Sur le champ on dépêcha à la Trinité ua 
ordre à l’Alcade, de reprendre à Cortez fes 
provifîons, auflitôt qu’il feroit arrivé. 

FRéoéRic. Qu’eft-ce que cela veut dire, 
Provijions? , 

Le Psre. Quand on charge quelqu'un d’un, 
emploi, on lui donne une lettre ouverte, où 
fe trouve écrit tout ce dont il efl chargé , 8c 
tout ce qu’on lui accorde. Et cette lettre, 
s’appelle, Provifion. 

FRéoéRic. Ah! ah! 

. Le Pere. L’Alcade de la Trinité déclara à- 
Cortez les ordres qu’il avoit reçus mais celui- ^ 
Cortez. C ci. 



ci, qui ne fe fentoit coupable en rîen , ne crut 
pas devoir s* y conformer , il afTura 1* Alcade» 
qu’il falloir qu’un malentendu fût la caufe d’un 
changement fî fubit dans les fentiments du 
Gouverneur; & lui perfuada d’en différer 
l’execution, jusqu’à la réponfe à une lettre 
qu’il alloit envoyer fur le champ au Gouver- 
neur. L’Alcade qui n’étoit pas en état , d’éxe- 
cuter fa commiflion par la violence, confentit 
an délai; Coruz écrivit donc au Gouverneur, 
& mit immédiatement à la voile pour la //a- 
vane. 

Il fut obligé de s’-y arrêter quelque tems, 
tant pour y prendre le renfort qu’il y atten- 
doit, que pour em^rquer encore différentes 
chofes qui fembloient indifpenfables pour une 
entreprife de cette nature. 

C’étoit furtout une efpèce de cuirades, corn- 
pofées d’un pourpoint doublé de Coton. A 
la vérité Coruz ne les fit faire ainfi, que faute 
de fer: mais dans la fuite il apprit par expé- 
rience, que le coton entre depx toiles & légè- 
rement piqué , garantit bien mieux que le fer, 
des flèches & des javelots Américains. Car 
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non feulement -ils y perdent toute leur force» 
mais ils y relient attachés par la pointe. 

Au contraire les CuiralTes de fer les repouf> 
ftnt , & ils Yonf blelTer l'homme qui fe trouve 
i côté. Cette expérience Sc la circonftance» 
que cette légère armure» étoic moins embar- 
ralTante à porter , qu'une de fer , dans un cli- 
mat lî chaud , firent que dans la fuite , ce fut 
ordinairement celle dont fe fervirent en Amé- 
rique les guerriers Européens. C’eft ainfî que 
le befoin a déjà donné nailTance aux inven- 
tions les plus fpirituelles & les plus utiles. 

Alors tout fut prêt. L’Efcadre entière coa- 
fiftoit en onze vailTeaux; le plus grand de 
cent tonneaux — pas plus gros qu’aujourd'hui 
un petit Navire marchand à deux mats •— 
fut choifî pour le vailTeau Amiral; trois au- 
tres étoient de foixante & dix à quatre vingt 
tonneaux, & le relie n’étoit que des petites 
barques ouvertes. 

John. De combien de tonneaux font bien 
ordinairement les Navires marchands qu’on 
voit à préfent dans notre port? 



Lï Pere. Depuis cent jusqu’à cinq cent; 
maïs il y en a dé mille» même de iioo ton* 
neauz qui vont aux Indes orientales^ & qui 
font auffi gros, que des vailTeaux de guerre. • 
L'équipage de Cortez s'étoit alors accru jus* 
qu'à fix cent dix fept hommes, dont cent de 
quelques étoient matelots & gens de Métiers> 
& le relie foldats. 

Dans tout ce nombre, il n*y en avoir que 
treize armés de Moufquets, trente deux d^ar* 
balêtes, & tous les autres n’avoient que des 
épées & des lances. Tant étoit encore borné 
alors l’ufage des armes- à -feu! la partie prin- 
cipale de l'armement , coafilloit en feize che- 
vaux, dix petits canons, qu*on appelle pièces 
de campagne, & quatre fauconnaux ou Cou* 
leuvrines, qui font une efpèce de canons très* 
longs & très- minces, dont aujourd'hui on ne 
fe fett ordinairernent plus. C'ell avec ce 
chétif armement que Cortez faifoit voile pour 
une terre inconnue, pour y faire la guerre à 
un roi puilTant, dont le royaume florilTant, 
allié avec fes voiüns, étoit beaucoup plus 
valle, que cous les pays pris enfemble, qui 
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étoienc alors fous la demioation du Roi 
d’Efpagne. 

Ce Roi écoic celui de Mexique, de la pui/1 
^faoce & de la Magnificence duquel vous faurez 
biencôc d’avantage. 

• Conrad. Qu’avoic-donc fait ce Roi aux 
Elpagnols, pour qu’ils lui filTent la guerre? 

. Le Pere. Rien. 

. Conrad. Mais pourquoi donc lui faire la 
guerre ? 

Le Pere. Pour fe rendre maicres de Tes cré- 
fors, de fes villes, de Ton peuple & de Ton 
pays. 

Conrad. Ils étoient donc des brigands! 
Le Pere. Pas autre chofe , mon cher Con- 
rad. 

Conrad. Oh! fi! je n'aime pas Qortet. 
non plus; je penfois que c’écoic un fi brave 
homme! 

Le Pere. Il l'étoic aufil à plufieurs égards, 
& en même tems un brigand, mais fans le 
favoir, — écoutez moi, mes enfants, je vous 
dirai comme tout cela s’accorde. En ce tems 
régnoit encore i’affreufe ruperfiition , ' que tous 
, C 3 ceux> 
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ceux, qui ne profelToient pas la religion chré- 
tienne, n'étoienc pas de vrais hommes, mais 
des créatures dignes de haine, rejectés par 
Dieu même , & deitinées à des tourments éter- 
nels, de là on ne regardoit pas comme un 
crime mais au contraire comme une aâion 
tout à fait pieufe, & très-agréable à Dieu, de 
perfécuter ces gens, de les dépouiller, de les 
mettre fous le joug, le de les contraindre, 
d'embralTer la réligion chrétienne. Notre 
CorteZi tout fenfé qu’il étoic d’ailleurs, étoit 
aufli aveuglé de cette affreufe fuperllition. 11 
fe regardoit comme l’inftrufnent dont Dieu 
vouloir fe .fhrvir, pour punir les infidèles Amé- 
ricains, le les forcer à devenir Chrétiens. 
Qu’y - a- 1- il donc d’étonnant, qu’il allât faire 
la guerre la plus injufie qui ait jamais été 
fiaite, avec la même facilité, qu’on va aujour- 
d’hui à la chalTe tuer un Lièvre ou un Renard?—» 
Voilà, mes enfants, comme il eft pofilble, 
qu’un même homme puilTe être en même 
tems , un héros & un brigand , généreux le 
cruel, pieux & inhumain; c’eft un effet ordi- 
naire de U fuperftition. 
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Il ne lui vint point du tout en idée, que ce 
pouvoit bien être une injuftice, de faire la 
guerre à un peuple, qui n’avoic jamais fait 
aucun mal aux Européens, puisqu’il ne fa- 
voit pas même qu’il y eut des Européens au 
monde. Le malheur de ce pauvre peuple, 
çcoit de n’avoir jamais oui dire, qu’il y eut 
eu un Jefus Chrift: cela fuf&foit, pour les 
perfécuter & les fubjuguer! 

. O fî feulement il y eut eu alors un ami de 
l’humanité, éclairé & courageux, qui eut def- 
fille les yeux à l’aveuglé Cor/e2, en lui di^ 

Tant : 

* ** 

„Que fais-tu, malheureux? que t’ont fait 
ces innocents, pour vouloir tremper tes mains 
dans leur fang? qu’ont -ils fait à ton Roi ou 
à tes compatriotes? ell-ce un crime, de ne 
pas croire, ce qu’on croit en Europe fi l’on 
n’a jamais ouï dire qu’il y eût une Europe au 
monde? Ou ces innocents ne font -ils pas des 
hommes, parcequ’ils ne font pas chrétiens? 
barbare! ouvre les yeux! regarde leur figure; 
n’eft ce pas, celle de l’homme? vois leurs corps 
Buds, tremblants à la vue de tes armes alTanî- 
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ces; ne font «ils par la chair de ta chair & les 
os de tes os ? 

* Examine leur vîfage, n*y reconnots>tu au- 
cun traie de famille? <}uand tu les terrafles» 
& que tu les foules aux pieds, ne fens-tu au- 
cun battement de cœur, & n* entends -tu pas 
la voix intérieure de T humanité, qui te crie: 
cruel! c’eft ton frère, que tu foules aux pieds! 
& toi même, qui es*tu donc? Chrétien te nom» 
xnes-tu? toi, Chrétien? toi, difciple du doux 
Jefus, lui, dont toute la doébrine, toute la vie 
ne refpiroit qu^amour? toi, adorateur du Dieu 
le plus miféricordieux, le plus bienfaifant -, qui 
fait luire fon foleil fur les bons & les mé- 
chants, & pleuvoir fur les ;ufles & les injudes? 
penfes-tu, infenfé, que H la toi^te pu^ance 
de Dieu, vouloir punir ce peuple d’une igno- 
rance dont il n^ed pas la caufe, il anroit be- 
foin pour cela de ton bras? ou t*auroit-il 
peut-être, vraiment chargé de remplir cette 

fon^îon k fa place? T'a- 1- il ordonné d’être 

» 

le bourreau, le Meurtrier de tes frères?—» Va 
miférable, Sc avant de vouloir convertir les 
autres au Chridianiiine > T Epée à la main, 

ap- 
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apprends auparavant toi -même, à conhoîtrè 
l’efprit pacifique de cette doârine qui ne nous' 
a pas été donnée, pour mettre la difcorde 
parmi les hommes, pour favorifer le meurtre 
& la guerre; mais pour unir les hommes de 
toutes les nations, par le lien étroit de la 
bienfaifance & de l’amour fraternel. 

S’il fe fut trouvé quelqu’un qui lui eut aînfi 
parlé avec vigueur; qui fait, fi le nuage de 
la fuperftition, qui enveloppoit fa grande ame 
d’ailleurs, ne fe fut peut-être pas dilllpé? qui 
fait, û avec ce même zèle, qu’il employoit 
maintenant à vouloir courir fur ce peuple in- 
nocent, il n’eue pas alors btifé fon épée, o)i 
ne fe fut pas même déclaré proteâeur des 
pauvres Américains, contre tous les autres 
brigands Européens i mais comme il n’y avoit 
perfonne qui ne fut tout au/Iî aveuglé, que 
lui; fa confciencc ignorance fe tut, 8c le fort 
de tout un peuple innocent, fut décidé. 

Cependant c’étoit avec le plus grand dépit 
que Vclasçuiz avoir appris, que malgré Ce» 
ordres envoyés à la Trinité, on avoit pour- 
tant lailTé partir Cortez. 11 aceufa de crahi- 
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Ton l'oiEcier, qui avoit été chargé, de lui 
reprendre fa commiflion ; & comme alors fes 
foupçons ne connoilToient plus de bornes, il 
fe hâta, de prendre les arrangemeûts les plus 
précis, pour que Cortez ne pue une fécondé 
fois lui échapper & partir de h, Havane^ en 
conféquence il envoya au plus vite,- une per- 
sonne affidée au fous gouverneur de Tendroit, 
avec Tordre abfolu, de fe rendre maitre fur 
le champ de la perfonne de Cortez, Sc de 
renvoyer â St» Jago enchaîné, & fous bonne 
efeorte. 

Heureufement Cortez fut averti de Torage, 
qui alloit fondre fur lui , encore affez à tems, 
pour fe mettre en fureté. Auffitôt il affem- 
bla tout fon équipage, de TafFeéfion duquel 
il étoit certain; il leur déhouvrit le péril, qui 
menaçoit fa tête, il les pria, de lui déclarer 
leurs fentiments à cet égard. D*une voix 
unanime tous s’écrièrent: qu’il ne devoit pas 
s’embaraifer de Tinjude incondance du Gou- 
verneur, ni dépofer le commandement qu’il 
avoit reçu légitimement, ni fe livrer lui- même 
dans les mains d'un |uge auili inique, que 

^ foup- 
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foupçonnenx. Ils le prièrent, le fùpplièrenr, 
le conjurèrent, de ne pas les priver au mo- 
menc de Texpédition la plus importante d’un 
Chef, en qui feul ils avoient mis toute leur 
confiance , & qu’ils étoient ptêts à fuivre jus- 
qu’à la mort, au milieu des fatigues & des 
dangers de la guerre. — • 

Corttz fut bientôt prêt, à leur accorder une 
chofe, où il étoit déjà porté' par fa propre 
inclination, il remercia donc les foldats de 
leur affeélion pour lui ; ordonna fur le champ 
de lever l’ancre, Sc mit à la voile. — 

f 

Et la defius le Pere leva aufii l’ancre, te 
conduifit la troupe de fes jeunes ■ auditeurs, 
qui dans des occafions comme celle-ci, ten- 
doient ordinairement toutes les voiles, vers 
le pavillon, pour y prendre le fouper ckam- 
pêtre, qui les y attendoic. 


VINGT- 
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VINGT-DEUXIÈME RECIT, 


Thieri, 

C^^le étoît proprement la ptrtîe de T Em- 
pire du Mexique vers laquelle Cortez tournoît 
fes voiles? 

Le Pbre. Il avoit réfolu, de luîvre éxaâe- 
ment la meme route, que Grijalva avoit déjà 
prife avant lui; ainfî Ton premier but étok 
risle de CûJumeL 

l\ Y eut occafîoû , de mettre en liberté un 
Efpagnol, qui autrefois avoit été jctté fur 
cette côte par le naufrage, & qui depuis ce 
tems étoit demeuré efclave des Indiens. Cè 
pauvre miférable fe nommoit : Aquilar. Dana 
un efpace de huit années quMl avoit palTées 
parmi ces fauvagcs il s’ étoit entièrement dé-. 
Élit de tout ce qui eft Européen, & au con- 
traire il avoit tellement pris la figure, la cou- 
leur, la langue & les mœurs des naturels, qu’on 
eut beaucoup de peine à le reconnoître pour 
un Efpagnol. Il alloit nud comme eux; la 
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couleur de fa peau étoic bafanée , 8e il avoir à 
la manière du pays les cheveux tre^és autour 
de la tête. Il portoit une rame fur les épau< 
les, il avoir à la main un arc, 8c fur le dos 
un bouclier 8c des flèches. D’ailleurs tour 
Ton avoir ne confîfloit qu'en une bourle tri- 
cotée , où il portoit Tes vivres , 8c en un vieux 
livre de prières, où il lifoit beaucoup. Il avoir 
déjà tellement oublié fa langue maternelle» 
qu’à peine on pouvoir encore le comprendre. 

Selon Ton rapport, ils avoient d’abord été 
dix neuf qui avoient fait naufrage aux envi- 
rons de cette côte. Mais fept étoient morts 
enfuite de faim 8c de fatigues; les autres tom- 
bèrent entre les mains du Cacique du pays, 
homme cruel, qui auflitôt en facrifia cinq à 
fes idoles & les mangea; pour les autres il 
les fit enfermer dans une efpèce de cage , pouc 
les engraifler. Ils avoient eu enfuite le bon* 
heur de s’échapper.. Alors fans fecours 8c 
défefpérés ils errèrent dans les forêts, fe nour- 
rilTant d’herbes 8c de racines, 8c enfin tom- 
bèrent ils dans les mains de quelques In- ' 
diens, qui les conduifirent à un bon Cacique, 

en« 
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enoemi du premier. Celui-ci les traita a(Tez 
humainement, fi non qu'il leur impofa un cra- 
▼ail journalier très- pénible. Bientôt après 
ils moururent presque tous, à l’exception de 
deux, Aqüilar & Guerrero qui refièrent en 
▼ie. Ils eurent dans peu l’occafion de rendre 
•U Cacique de grands fervices dans la guerre, 
d’où il prit pour eux une afFetfiion extraor- 
dinaire. Guerrero Te maria à une aies prin- 
cipales Indiennes, & fut quelque teins après 
élevé à un commandement, & peu à peu, il 
Te transforma tellement en un Américain, qu’à 
l’arrivée des Efpagnols, il ne jugea pas à pro- 
pos de clianger d’état. Il ne fe montra pas 
même une feule fois à eux, peut-être de 
honte, pareeque, au rapport dVlÿ«;7ar, comme 
un véritable Indien, il s’étoit percé le nex, & 
s’étoit peint, à la manière des fauvages, dif- 
ferentes parties du corps. 

Cortez embrafia le pauvre Aquilar & cou- 
vrit fa nudité de fon 'propre manteau. Com- 
me, pendant fon long féjour dans cette con- 
trée, il avok appris la langue du pays; Carrez 
fs réjouit de la trouvaille, qu’il avoir faite en 

lui, 
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lui, efpéranc avec raifoa^ qu'il lui feroit d'unt 
grande utilité» dans fes négociations avec les 
Indiens. 

De Cofumel il s’avança vers la province de 
TahafcQy vers l’endroit où le fleuve de Gru 
jalva fe jette dans la Mer. 11 efpèra y trou, 
ver le même accueil» qu* avoir reçu Ton pré- 
déceflèur» donc le fleuve portoit le nom ; mais 
c’efl en quoi il fe trompa, à la vue de Ton 
vaifleau, les naturels accoururent en foule, 
paroiflânc réfolus, de s’oppofer à fa defcente. 
Il leur envoya Aquilar^ pour leur faire des 
propoflcions de paix; mais inutilement.' on 
ne le laifla point parler, & il fut obligé de 
s'en revenir fans avpir rien fait. 

Cét incident, fut à notre Cortex auflî défa- 
gréable qu'il étoit inattendu. Son intention 
n’avoit point du tout été, de commencer par là 
fes conquêtes; il fouhaitol||pu contraire, d’arri- 
ver au plus vite, aux côtes les plus voiflnes du 
centre du grand empire de Mexique t pour y 
commencer l’attaque qu’il avoit projettée. 
Mais alors il fe voyoit dans la défagréable 
néceflicé, ou de plier aux menaces des fauva- 

ge*. 
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ges, ou de commencer par faire, dans cette 
province reculée , une guerre qui , quelqu’heu- 
reufe qu’elle pût être, lui couteroît au moins 
du tems Sc des gens, deux chofes dont -il 
n’avoit pas plus à perdre de Tune que de l’au- 
tre. .Prenoit-il le parti de fe retirer, il de- 
voir craindre avec raifon,’quc les Indiens ne 
prilTent Ton départ, pour une marque de 
lâcheté, Sc n*en deviniTent encore plus in* 
folents. 

Après une mûre confîdération , ce dernier 
motif lui fembla d’une telle importance, qu’il 
regarda comme abfolument indifpenfable d at* 
taquer les fauvages. La nuit qui alloit com- 
mencer Pempêcha de mettre ce deflein auffi- 
tôt â exécution. L’attaque fut donc différée 
jusqu’au lendemain matin, Sc Cordez employa 
cet intervalle, aux préparatifs néceffaires. 

' Au point du jo^lf^out étoit difpofé pour 
le combat. Cortez rangea fon Efcadre en 
demi- cercle, Sc dans cette poûtion, que les^ 
bords étroits du âeuve, rendoient néceffaire, 
il commença à remonter le courant. Mais 
avant d’en venir aux mains i il voulut encore 
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One fols tenter un accommoJement, il envoya 
devant Aquilart pour annoncer aux fauvagea, 
<ju*il ne dépendroit qile d’eux, de patoître 
comme amis, ou comme ennemis. Aquilar 
fe mit en devoir d’exécuter fa commiHlon, 
mais les Indiens au lieu de l'entendre, donnè- 
’xent le lignai de l’attaque, & dirigèrent leurs 
canots au devant de la flotte Européenne. . 

Alors le combat s’engagea; les Indiens le 
commencèrent par une grêle de fléchés Sc de 
pierres, qui incommodèrent excrêmeiflent les 
Efpagnols. Jusqu’alors ceux-ci les avoient 
laifle faire, mais enfin Cortez donna aufli le 
lignai de la défènfe. Une feule bordée de 
Ibn artillerie mit fin à l’aâion. Les Indiens, 
étourdis de ce tonnerre inattendu, qui gron- 
doit contre eux, Sc effrayés des effets qu’il- 
produifoit, fautèrent avec précipitation dans 
l’eau, & employèrent toutes leurs forces à fê 
lauver à la nage, les vaifleaux Efpagnofe* 
gagnèrent le rivage , & Cor/fz débarqua fans 
obftacie avec Ton monde. 

Mais il s’en falloit bien que tout fut fait 
alors. Les Indiens échappés de leurs canots 

Qorttz. D s’en- 
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s'enruireni 4ans le taillis, où s’étoiebt raâTem> ^ j 
blés une bien plus grande «quantité de ces fau- ! 

vages guerriers. Pendant que Cortez étoic 
occupé à ranger Ton inonde en bataille, ils 
s’avancèrent Tut lui. Leur attaque avec des ^ 

flèches , des javelots & des pierres , mêlée d’un 
• cri de guerre barbare , étoic réellement formi- | 

dable. Mais Cortez, fans fe troubler, con- : 

tinua, d’arranger Tes lignes, jusqu’à ce que 
tout Ton corps fut en ordre de bataille. Alors j 

il s’avança courageufement à leur rencontre; ; 

avec une audace admirable , il perça à tra- 
vers des marais profonds &,des bois touffus | 
jusqu’aux effaims innombrables des ennemis; 

P effroi 9c la mort le précédoient Sc lui 
ffayoienc le chemin. La vue d’une troupe 
■ de* guerriers en ordre de bataille avec des 
armes Européennes, étoic pour les Indiens 
quelque chofe d’aufll nouveau que de terrible; 

Hs n’ofèrenc l’attendre, & prirent prompte- » 
ment la fuite. f 

Cortez combattoic à la tête des fiens avec I 
un courage héroïque , auquel rien ne pouvoir { 
réfîAer. . .Dès le commencement^ il avoir j 

kiiffé 
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laide ua de fès fouliers dans le marais pro* 
fond par lequel il lui avoir fallu pader, & U 
ne s’apper^ut de cette pette, que lorsque la 
bataille fut finie. Tant il s'étoit oublié lui- 
même en cette occafion. Les Ennemis s’en 
fuirent alors à TabafcOt place fortifiée. 

. Jean, Fortifiée? 

. Le Peee. Oui; mais cette fortification ne 
confiftoit, qu’en un rang de pieux enfoncés 
dans la terre, comme nos palidades, qui en- 
touroient la ville comme un cercle. Les deux 
boucs de ce rang remoutoienc l’un fur l’au- 
tre, ic entre eux il y avoit un feul petit 
chemin étroit , qui conduifoit en ferpencant à 
la ville. 

Malgré le péril qui patraidbit éminent, 
Com2 n’héfîta pas un moment, à padèr par 
^e chemin tortueux ; mais en eatranc dans la 
ville même , il en trouva l’entrée ainfi que les 
rues barricadées de pieux, & les habicans 
difpofés à lui tenir tête une fécondé fois. Ce 
nouveau combat fut audl bientôt décidé. Les 
Indiens furent , encore répondes. Mais on 
m’étoic pas au bbut. Ils fe rallièrent fur la 

D a place 
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place «le la ville; eflayèrent encore la plus 
opiniâtre réfîftence; & fiirént encore mis en 
déroute. Ils s’en fuirent alors dans les forêts; 

Taba/co fut pris> & la bataille fut entièrement 

* * ^ • . ♦ 

finie. 

‘ Maintenant, mes cnfans, dites -moi un peu, 
quelles fenfations ce récit vous a faites. 

Pourqui avex-vous tenu? à qui fouhai- 
tiex - vous la vi«floirc ? à notre brave Cortez^ 
GU aux Américains? 

Quelques- UNS. O au premier! 

D’autres. O fi! Non, aux derniers! 

• ^ ». 


Le Pire. Voyons vos raifons, toi, Ferdi- 
nand, de vous autres qui êtes de fbn fentiment, 
parlex, pourquoi donc prenez «-vous le parti 
de Cortez? 


‘ Ferdinand. Parçèqu’il s’eft montré fi 
brave. * f . 

John. Et pareequ’il auroit volontiers gardé 
la paix, fi les fauvages Tavoient feulement 
voulu! • • ^ 

* Thieri.. Et parcequ*il cft\aotre coxnpa- 

. ’ — " ' *V. ■ / 

tnote. 

Chrc- 
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Chuctiek. Et parceque vraifemblablement 
rhiftoire feioic finie, fi Cortez avoic été battu 
ou tué. 

Henri. Voilà en vérité de charmantes rai- 
fons! Les Américains ne fe font- ils pas aufli 
conduits avec afiez de bravoure? 

» 

Jean. Et étoient-ce eux, <jui étoient ve- 
nus tomber dans le pays des Efpagnols ; ou 
n’ étoient -ce pas plutôt les Efpagnols t^ui 
étoient venus fondre dans le leur? 

Nicoeas. Et les Américains ne font- ils 
pas tout aufli bien nos compatriotes , que les 
Efpagnols î 

La Mere. Bravo, Nicolas! dès qu’il s’agic 
de droit & de jufiice, tous les hommes font 
nos compatriotes. 

Mathias. C’eft aulTi une drôle de raifon, 
que Chrétien vient d’alléguer! faut- il tuer cei 
pauvres Américains, pourque le cher Père ait 
quelque chofe à nous raconter d’eûx? 

THéoPBiLE. Ôli! je voudrois que les Efpa- 
gnols eufient été repouffés, quand* même le 
cher Père n’auroit jamais plus rien à nous 
raconter I 
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Le Pere. Fort bien, mes enfans, vous 

- . ■» 

avez bien réparé l’erreur de vos amis. Mais 
ie dois auffi dire ùn mot à votre juftification. 
jç ^ue pemiant la bataille, . & avant 

d’avoir eu le tems de confulter la raifon nous 
tous, aulfi bien que vous, étions du parti dé 
Cortez,: & fans douce il nous arrivera encore 
à tous fouvcnt la même chofe dans la .fuite. 

Nous oublierons encore cent fois, que nos 

« ^ > 

compatriotes Européens font des brigands SC 

des opprelTeurs , Sc qu’au contraire les pauvres 
Américains,* font la partie innocente, Sc op- 
primée; Sç que fi chaque fois tious avions’ la 
vidoirc en notre pouvoir, furement nous la 

mettrions le plus fouvent, Sc fans y pénfef 

* * ^ 

aucun mal, du côté de cet homme, pour qui 
nous nous femmes déjà pris d’une fi grande 
tffcélioD, Que cela ne vous furprenne pas, 

^ < I* - ^ . 

mes enfans, le principe, d’où cela vient, n’efl: 
pas precifément mauvais/ Il ell dans la na- 
ture de notre ame, de nous intéreffer pour 
ceux , en qui nous remarquons un courage « 
des eiforts. extraordinaires. 
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/ll efl vrai que nous* ne devrions pas ou* 
blier, de confiiérer chaque fois, à quoi eft. 
employé ce. courage , Sc quel efl le but de ces 
eâbrts? mais dans la chaleur de notre admi* 
ration, nous n*y faifons pas ordinairement 
attention, & delà vient que (buvent^^nous pre- 
nons un parti, que nous Tommes forcés d'abauo 
donner avec horreur, dès que nous' Tommes 
de Tang froid, & que nous refléchUTons taiTon- 

nabkment. Voilà, mes enfants, comme il 
» 

eft arrivé tout à P heure, que vous vous in* 

■m 

cérefllez pour la 'troupe de brigands de 
CoTfct» 

> 11 n*y avoit qire le courage extraordinaire 
Sc les efforts audacieux^ de^ices gens,’ à Tur* 
monter les obftacles qu'ils rencontro^nt , qui 
vous Tautoienc aux yeux, . Vous étiez bien 
éloignés êè penfer,’ à Pinnocence des Améri- 
cains,* & à leur droit . manifefle , de.repouffec 
de leurs frontières » :^des étrangers avides Sc 
qui s'y préfentoientj à. mains: armées* Main- 
tenant, qu'on vous a fait -remarquer tout cela, 
je fuis affuré, quo vous en jugerez tout au- 
trement j n eft ^ il pas vrai, Chrétien?^ 

•v. ^4 Chrô- 


CHRêtiEK* Oh OUÎ4 ce. que fai dit, h'étùk 
•ulli que pour badiner* - - • . * 1 

* Li Peke. Je Je penfbîs bien. — ^ N’oiiblieE*/ 
donc pas , ânes enfaos , cette coniidération , Sc I . 
maintenant retournons à Tahofco. . , i 
C9rti% ne permit pas , qu'on pourfuivit les ^ 
Indiens dans leur fuite ^ de en cela je reconnoîs 
1 homme, que la foif du fang n'engageoit pas 
à.etre l’oppreflèur d’un peuple innocent, mais^ 
qui y etoit pou^é, par la.fauile penfëe, quJl. 
faifoit bien en cela. Le butin des Efpagnois.* 
fut audedbus de leur attente; car tout ce. 
.que les Indiens polledoient de précieux, ‘ ilÿ- 
IWoîent presque fout emporté avec eux dans 
les bois# Ils n'ayotent iâilTé qu’une provifion 
de vivres, qui vint fort à propos âuxEfpagnoIs 
las de. ^affamés. . • > / 

* Au commencement de la nuit (uortiz flaçà 
tous fes gens dans trois^ temples lîtiiés dans les* 
endroits les plus élevés de la ville; & eut foin 
d’établir des rentineiles,'p5ur .être à l’abri de 
toute lurprilê noâurôe. 11 fit- lui - même plu-^ 
fieurs fois la ronde y c’efl a dire, il alla voir 

f 

lui r même fi les feiitinelles, ^u*il avoit- pofés, 

' ' V . ‘ ' fai-* 
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fiiioient leur devoir. ' Vers le œatin il fit 

& 

vifiter les bois des environs; mais on ne vit 
- « ' ♦> 

ni on n’entendit d* Indiens. Cela' lui. parut 
fufpedl. £n €onfé(]uence il envoya des efpions» 
dans les contrées plus éloignées, ils lui rappor- 
tèrent la défagréable nouvelle, , qu’ils avoient 
apperçu à quelque éloignement une quantité 
innombrable de naturels, qu’ils eftimoient au 
moins à quarante mille & qui, à ce qu*il 
parraifToit, s’ apprêtoienc à recommencer le 
combat. 

^ Dans la £tuation où étoit Corte^i. eette 
» ^ 

¥ 

nouvelle auroit eu de quoi .effrayer « l’iiomme 
même le plus courageux. Car que ne doit- 
on pas attendre, d’une troupe presque cent 
Êais fupérieure en^ nombre, compofée d’bomT* 
mes poulTés à l’extrémité', & réduits^ à la né- 
.cefTité, de combattre, pour leur patrie pour 
leurs te^mples, pour 4eur vie & pour lent 
liberté ? 11 fentoit tout le danger de fa fitua-^ 
cion; mais Maitre de lui -même de de ft$ paf^ 
fions, il prit un air aufli tranquille & aiifR 
ferein,-que s’il n’eut. été quefiion .que d’un 
fimpie ieu^ .So^ exemple aniu^a fii. croupe 
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d'une pareille intrépidité, & ils fe laiflérènt 
joyeufenaent conduire dans un endroit, où il 
pût prendre une poficion,‘qui fembla être la 
plus avantageulè rélativement au petit nombre 
de fes gens. ^ . 

- Là," il rangea fa petite armée en bataille' 
au pied d’une colline, dont la hauteur l’em- 
péchoit d’être pris par derrière,' & du fommet 
de laquelle il pouvoir faire jouer ion artillerie 
avec le plus de liberté & le plus d’efïèt, 

Corttz lui *4061116 fe jetta avec fa cavalerie 
dans un bois adjacent , pour delà tomber fur 
l’ennemi à p/opos 5c à l’improvifte, 5c alors 
dans un. ùlence formidable, on attendit fa 
prochaine arrivée, < 

- Il • parus ~ mais pour qu’ une fois pour 
toutes»' vous puiffiez tous faire uneMdée bien 
vive , de la manière donc ces peuples Améri-^ 
cains font la guerre: je vais, avant que la 
bataille coifiraence, vous faire, 5c de leur 

' équipage 5c de leur conduite 'pendant une ba« 
caille, un détail aufli circbnftancié, qu’on me 
l’a fait à moi «même 'de tous deux. ■ x.'JL 
> > , - La 
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* ‘ La plusparc d’entre eux étbîent armés 
d’arcs & de flèches. La corde dé Tare ëcoît 
faite de boyaux de bêtes ou de poils de Cêrfli 
cordelés & les flèches écoient garnies au bouc 
d’os taillants ou de fortes arrêtes. Après 
cela venoit un javelot, <}ui tantôt etoit lance 
de loin , & tantôt fervoit comme" d’epéè à fe 
battre de près. Mais un de leurs plus ter- 
ribles inftruments de guerre, c’étoit un fabrè 
fait d’une grofle pièce de bois tfès-dûr, dont 
le taillant étoit compofé de pierres aigues 
^u’on y avoir enchaflees, & qui étoit fi pefant, 
que femblable à une hache, il fal'oit lès deux 
niains pour s’en fervir. » “ 

' Quelques-uns portoîent aüfli des Mafliiès, 
d’autres des frondes avec lesquelles ils fa* 
voient lancer des pierres aflex grolfes, très- 
adroitement & très - efficacement; ’ * 

' n n’y avoir que les Chefs qui eulTént des 
armes défenfîves, qui confîftoient en une'cui- 
xaiTe de Coton piqué & en un bouclier de bois 
ou d’écaille de Tortues. Lës autres afloienc 
tout nuds , mais pour fe donner l’air terrible, 
ils fe peignoient le vifage 3c le ‘corps de routes 
* for- 
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fortes de couleurs; te poux augmenter leur 
caille , ils portoieot fur la tête pluüeurs gran- 
des plumes attachées enlemble- 

Leur Mufique guerrière s’accordoit avec 
leur équipement. Ils fe fervoient d'une flûte 
de tofèau & de gros coquillages , pour inllru- 
xnents à veut, & d’ua tambour fait d’un tronc 
d’arbre creufé. L'art de combattre en lignes 
ferrées y leur étoit abfolument inconnu» pour- 
tant ilsgardoient un certain ordre, en parta:- 
geant toute leur armée, en petites troupes, ' 
dont chacune avoir fon chef. Ils avoient aufli* 
cela de commun avec notre manière de faire 
la guerre en Europe, qu'ils ne conduifoient 
pas toutes leurs forces à la fois à la bataille, 
mais qu’ils en réfervoient une partie pour ref> 
fource, ou,' pour parler la langue militaire, 
pour Corps de "Rifervey & pour venir, félon 
que , 1» néceflîté le réquéroit au fêcours . de . 
ceux qui étoient avancés. 

Leur première attaque commençoic toujours 
par un cri effroyable & étoit exce/Tivement 
vive; mais arrivoic-il que l’ennemi la foutin'r, 
le réuflîfroic-il alors, à mettre en défordre 

feu* 
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feulement les premiers qui fe ptéfentoient & 
à les faire plier: alors, à caulê de la prelTe 9c 
de la confulîon , toute rarmée fe trouvoit bat- 
tue, dans quelques moments, 9c il s’en fuivoit 
une fuite générale. ' * 

' Tel étoit l’ennemi , que le petit corps Elpa- 
gnol voyoit s’avancer contre lui en nombreux 
bataillons. Ferme comme un mur, la petite 
armée Européenne attendôit en 'lîlence leur 
attaque. Ils font déjà arrivés à la portée du > 
trait; alors les voilà qui commencent la ba- 
taille par un cri affreux & par une grêle de 
flèches qui obfcurciflent l’air. Les Efpagnols 
leur répondent par un tonnerre de Canons & 
de Moufquets, qui abattent les batailltyis 
épais de l’ennemi ; mais les Indiens audacieux 
n’en font pas effrayés. Bien au contraire ils 
remplilTent en jettant des cris les brèches qu’on 
fiifoit parmi eux; ils jettent du fable en l’air, 
pour cacher leur perce derrière un nuage de 
poufTtère, & fe hâtent, de tirer leurs flèches 
pour en venir à là mêlée. 

Les Efpagnols réflflèrenc, tant qu’ils purent, 
aux forces fupétieures de reonetni : mais leur 

' fo- • 
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fureur & le nombre 6e ceux <jui s’avançoieot 
les uns fur les autres, écoient trop conlîdc- 
rables pour qu’on put leur réfifter longtetns. 
Déjà ils avoient été rompus en plufîeurs en* 
droits, & c’étoit l’afFreuz prélude d'une entière 
défaite : lorsque tout à coup Cortez fort du 
bois à la tète de fa cavalerie, & tombe au 
milieu de cette nuée d’ennemis. Ce fut une 
apparition aulli nouvelle que terrible pour 
ces pauvres Indiens, qui n’avoient jamais vu . 
d’homme à cheval, ils crurent, comme cela 
eft ordinairement arrivé, que les deux ne fâi< 
foient qu'un feul; que c’étoit un monftre moi* 
tié homme^' moitié cheval, & cette faulle idée 
leur caufa uue telle furprife, que les armes 
leur tombèrent des mains. ,Cela donna le 
teras aux Efpagnols, de fe remettre en ordre, 
le feu de leur artillerie devint plus vif, & les 
pauvres Indiens, prelTés de tous les côtés, de 
à demi - morts de frayeur , prirent la fuite par 
troupes. 

Alors Cortex, content de leur avoir montré 
une fécondé fois fa fupériorité, ordonna fur lâ 
champ d’épargner les fuyards, il fe contenta 

d’en 
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dVn faire prendre vivants quelques-uns d'en- 
tre eux» pour s*çn fervir à conclure la paix 
avec toute la Nation. Les* Indiens avoient 

«laifTé. fur le ^champ de bataille huit cent des 

• ^ 

leurs» & les Efpagnols n* avoient perdu que 

deux hommes. Mais il y en avoit» foixante 
& dix de blefles. . Ceux des Indiens dont les 
bleffures n étoient pas trop griéves, avoient 
tous pris la fuite: aind on ne put .pas, en Sa- 
voir le nombre. . , . 

Le lendemain Coruz fe fit amenner quel- 
* ques • uns des prifonniers. L* angoiilè ^ & la 
" frayeur étoient peintes fur le vifage de *ces 
malheureux; car ils s’attendoient à s’enten- 
dre prononcer leur fentence de mort:, mais 
*qu*ils furent joyeufement furpris, lorsque^ le 
.Général Efpagnolles reçut .avec la plus grande- 
bonté & leur annonça vzt Aquilar y qu*.ils 
étoient libres]. Leur raviflement augmenta 
^bien encore » lorsque Cortez ajouta à la grâce 
inattendue qu’on leur annonçoit» un préfent 
de quelques bagatelles d’Europe» qu'il favoit 
leur devoir être agréables. Ivres :de l’excès 
de la joye, ils fe hâtèrent d’aller apprendre i 
i* , ' ", leurs 
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leurs compatriotes; combien on les avoit trai- 
tés généreufement ; & la iiiite «le tout cela 
fut ? — - . Ce qu’eft ordinairement la fuite de la 
générofité & de la bonté. — De gagner tous 
les cœurs, <jui peu auparavant . n’étoient rem- 
plis ^ue de fureur' dr de vengeance. 

Pleins de confiance SC de bonnes intentions, 
plufieurs Indiens vinrent bientôt après lui ap- 
porter des vivres, & ils furent naagnifiquement 
récompenfés. Le Cacique lui -même lui en- 
voya des Ambafladeurs avec des préfents, pour 
lui demander la paix. On la luraccorda avec 
joye; & comme il vint bientôt après lui- 
même en perfonne, on la confirma par des 
préfents réciproques, qui furent agréables aux' 
deux partis. Entre autres le Cacique fit amen- 
ncr vingt jeunes filles, qui favoient faire le 
pain de blé dinde, & il en fit préfent à Car- 
m.. Une d*elle, qui fut enfuite bâtifée, fous 
%lc nom de Marine fille d’un Cacique 
Indien ; elle lui avoit été. enlevée dans.fa jeu- 
fiefie, & avoit enfuite été vendue au Cacique 
-de Tabàfco. Elle réuniffoit à une grande 
beauré des talents extraordinaires; & comme 

elle 
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elle apprit eo peu de tems la langue £fpagnole« 
elle rendit de très -grands fervices au Générai 
Efpagnol, dans fes Négociations avec les Me- 
xicains. On dit que Carres, par reconaoiA 
Tance, Tépoufa enfin 8c en eut un fils, appellé 
Don Martin Cortez. 

Pendant que le Cacique avec les principaux 
Indiens étoit auprès de Carres, on entendit 
par hasard hennir les chevaux Efpagnols. Les 
Indiens eiFcayés demandèrent auflltôt avec an- 
goilTe: „ce que pouvoient bien avoir cet 
puilTances formidables? (ils entendoient les 
chevaux. On leur répondit : qu’elles étoient 
courroucées , de ce qu’on n’avoit pas puni plus 
févèrement le Cacique & Ton peuple , de leur 
audace, de s’être oppofés aux Chrétiens. A 
peine eurent- ils entendu cette réponfe, que, 
pour fe réconcilier avec ces puilTances formi- 
dables, ils coururent chercher des couvertu- 
res, où elles pulTeqt fe repofer, & toutes fortes 
de volailles pour leur manger. Ils leur de- 
mandèrent aufli humblement pardon, & les 
alTurèrcnt qu’à l’avenir, ils vouloient toujours 
' demeurer fournis aux Chrétiens. 

Cçrttz, K 
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LcsEfpagnoIs alors firent leurs’ préparatifs 
pour le départ, voulant s’avancer toujours plus 
vers les Côtes occidentales du pays, demain, 
pour peu que le vent foit favorable , nous les 
verrons parrir. 

Pierre. De quel vent ont -ils donc be-? 
foin? 

- Le Pire. Voyez le fur la Carte. Ici eft 
Taha/co ; de ce côté là , eft Fera Crux où ils 
veulent aller maintenant ; quel vent leur faut- 
il donc? 

Pierre. Le Vent d’Eft. 

- Le Pere. Prenez donc bien garde, fi le 
vent qui aujourd’hui fouffle de l’Oueft , ne fe 
tourne pas à i’Eft, & venez m’en avertir. 
Dès que j’en aurai la nouvelle, lesEfpagnols 
mettront auflitôt à la voile. Jusqu’alors ils 
tefteront à l’ancre. 


VINGT- 
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; VINGT- TROISIÈME RECIT. 


JLe Vent refta longtems Oueft, malgré que 
les petites perfonnes ailaiTent fouvcnt voir à 
la girouette, fi le vent ne fecoit pas tourné 
à l’Eft. 

„ Voilà juftement ce qui nous arriva àCo- 
^enhagen!» (*) dit Jean, à quelques -un# 

d’en- 

(*) Le Père avoir fait quelques mois auparavant, 
un voyage par Mer à Copenhagen avec deux 
de fes élèves, & lorsqu’ils voulurent revenir, 
il leur fallut attendre quelques jours à caufe 
du vent contraire. „ Et voilà juftement ce qui 
vous arrivera fouvent dans le monde!" ajouta 
^ le Père. Si ce n’eft pas toujours après un vent 
favorable, que vous attendrez ; il fe trouvera 
pourtant tantôt ceci, tantôt cela, que vous déli- 
rerez ardemment, & après quoi vous foupire- 
^ rez ftjuvent & longtems en vain. Soyez donc 

^ toujours fatisfaits, que le hazard vous pro- 

cure l’occafion de vous exercer à la patience, 
B » ' vertu 


d*entr*euX| qui commcnçoîenc i mufmuret» 
que le vent ne voulut point du tout changer* 
Il Te palla encore plufîeurs jours, pendant 
lesquels le vent d’Oueft fouffla fans interrup* 


cion; jusqu’à ce qu’enfin un matin entre cinq 
& fîx heures, que le Père venoit jullement 
de (t lever t il entendit dans lavant-Cour de 

grands 


vertu bien néceffaire* Car, croyez • moi, mes 
" enfants, vous en aurez fouvent, mais fou* 
vent befoin dans votre vie: & malheur à ce- 
lui, qui ne voudra Pacquérir, qu’au moment 
où il doit la mettie en pratique! Ainfi pa- 
tience, patience! jeunes Citoyens du monde 
qui devez nayiger fur POcéan de la vie hu- 
maine, & qui n'êtes pas encore loin du ri-* 
vtgel tenez vous afllircs: qu*il y aura beau- 
coup de calmes , de témpêtes & de vents con- 
traires, qui . retarderont votre navigation. 
Vous détourneront de votre route ou même 
feront échouer votre barque fur des bancs de 
fable dangereux , & la feront brifer entre des 
rochers. Ainfi encore une fois : patience ! & 
puilTe la petite affliéÜon, que vous caufe à 
préfent la durée du Vent d’Oueft, fervir ü 
vous préparer tous à de plus grandes! 


/ 






grands cris de joye, <]ui dans un inftant re- 
tentirent dans toute la maifon. Ils venoient* 
de ce que quelques-uns de ceux, qui étoienc 
les plus empreffés d’entendre la continuation 
de rhidoire, s’étoient pendant tous ces jours 
levés de bon matin, pour examiner le vent; 
& c’étoient eux, dont lés acclamations fé fai- 


foient entendre dans toutes les chambres de la 
maifon. Vêtit â^Efll vent d*Eft! crioient-ils 
de toutes leurs forces; & éxaétement comme 
s’ils euflcnt craint, que la nuit dernière le père 
ne fut devenu fourd, ils fe précipitèrent tous 
les uns fur les autres dans fa chambre, pour 
lui corner dans les oreilles, vent d^Efll vent 
d*Efi! lui, “tout étourdi, fe tenoit les deux 
oreilles bouchées , de rien n’étoit fî pitoyable, 
que de Yoîr, comment,: d’un air à infpirer la 
compai&on, il les prioit d’épargner le tympan 
de fes oreilles, pour lequel il fembloit être 
très-férieu(èment en peine. Mais nulle pitié ! 
les petits barbares ne difeontinuèrent point de 
crier, de (auter de joye & de rire, jusqu’à ce 
qu’enfin le Père au défefpoir fe hazarda à faire 
un faut hardi au milieu d’eux, & s’enfuit avec 
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la perte d’une de Tes pantouffles, dans la falle 
d’aflemblée, pour y mettre, s’il le falloir, fei 
promelTes'à éxecution. 

Et il le fallut bien , puisque tous'^coururent 
après lui, 8c qu’il n’y en avoir pas un feul, qui 
après une fi longue attente , fut difpofé , à le 
tenir quitte de fa parole. 

i • 

II fallut donc le mettre en devoir de rem^ 
plir leurs defirs, & après s’être frotté les yeux,' 
qui n etoient pas encore bien ouverts, fans lé 
donner le tems de rien prendre, il commença 
de la manière qui fuit : 

: Joyeux du fuccès de cette guerre, qui au« 
roit pa avoir les fuites les plus trilles, & plein 
d’efpérance d’un pareil bonheur pour fes au- 
tres entrcprifes, Cortez quitta avec fa troupe 
vtélorieufe la province de TabqfcOf pour con- 
tinuer fa carrière périlleufe. Tout fut alors 
rembarqué; on leva l’ancre, un bon vent 
d’Eft enfla les voiles, &'rEfcadre cingla à 
rOueft. — . ' ^ . 

Ici le Père fît une profonde révérence & 
s’en retourna, fans dire un mot, à fa chambre, 

ache- 
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«rchcTet de s’habiller. li ell vrai qu’on 
cria après lui, que quelques-uns même cou-’ 
nirenc après lui, pour le ramener : mais ioucî- 
lementl Vous aviez, leur répondit -il, le droit 
de m’obliger à l’accomplilTement pondluel de 
ma parole; mais je ne vous avois promis au- 
tre chofe , que de lailTer partir les Efpagnols, 
aufllcôt que nous aurions le vent d’Ell, main-, 
tenant j’ai tenu ma promelTe, & vous n'ètes 
pas en droit d’exiger de moi d'avantage. Qu’il' 
me foit permis d’être aufli pondluel dans l’ac. 
complilTement de ma promefle, que vous l’avez 
été dans le foutien de vos droits. A ce fait' 
d’avantage! . • 

■ Il les quitta en difant ces derniers mots; 
& comme le droit le plus étroit, étoit vriible- 
ment de fon côté; perfonne n’eut le courage,' 
d’y rien répondre. Chacun prit donc' lé- 
parti de la patience, & attendit l’arrivée ,du 
loir. î 

« Il vint ce foir, le Père auflt: êc au grand 
contentement de Ton jeune auditoire, il con-- 
tinua Ton récit, fans aucun préambule, en ces 
termes : . 

. E 4 
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Cortttf diD$ cette (êconde coarfe, vifita toOf 
les lieux où Qrijalva avoit été avant lui. 

Enfin il arriva aulH à l’Iile de St. Juan de 
Uluot dont je vous parlai dernièrement j Sc il 
y mit fon efcadre à l'ancre encre l’isle & la 
terre ferme. 11 ne dura pas longtems, qu’on 
vit venir de terre deux Tiroqutf , ou grandes 
barques longues, fiiices d’un feul tronc d’arbre* 
Les Indiens qui s'y trouvoient, & qui fem> 
bloient être des gens de confîdération , ne 
montrèrent ni défiance ni crainte; & Cortex 
les reçut à bord de Ton vaifTeau , avec la plus 
grande amitié» Là -défias ils commencèrent 
à parler, Sc Cortex s’attendoic d’apprendre 
leurs propofitions par le moyen de Ton inter- 
prète Aqitilar; mais il fut trompé dans Ion 
attente. Aquilar tout confus, lai avoua; qu’il 
n’entendoic pas un mot de la langue de ces 
gens. Ils parloient la langue Méxicaine; Sc 
il n’avoic appris que celle du Yucatan; Sc ces 
deux langues écoienc tout à fait différentes. 
C’étoit là un contre- tems bien fâcheux! 

Cependant Cortez remarqua, avec beau- 
coup de joyei qu’une des Efclaves de TêbitfcOi 

Md* 
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Marine» celle dont nous avons parlé plus haut, ^ 

étoit en grande converfation avec quelques- 
uns de ces Indiens; & il fe trouva, que cette 
perfonne , née dans une province de l'Empire > 

du Mixique» & qui après fon enlèvement avoir 
été menée i Yucatan» parloir également bien 
la langue de ces deux pays. Auflltôt com- 
mencèren# les Négociations, il falloir que 
■Marine parlât aux Méxicains dans leur pro- 
pre langue ; le contenu de ce qu’ ils dilbienr, 
étoit communiqué à Aquilar en Yucatan» & 

Ce c^' Aquilar apprennoit de cette manière , il 
falloir , qu’il l’expliquât au Général en Efpa- 
gnol. On fe vit donc obligé des deux côtés, 
de faire expliquer fa penfée en trois différentes 
langues, avant qu’elle fut rendue intelligible. 

Corte% apprit enfin heureufement par cette 
route détournée; que Pilpator» Gouverneur 
de cette contrée , & Teutile Général du Grand 
Empereur Montezum, lui avoient envoyé ces 
Indiens, pour s’informer, dans quelle inten- 
tion il étoit venu ici? Et pour lui offrir, les 
fecours dont -il pourroit avoir befoin, pour 
la continuation de ‘fon voyage. 

Es n 
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II n’eft pas néceflaire que je vous dife de 
faire attention, que cette façon' de parler dé- 
note un peuple, qui devoit être bien difFércut 
de toutes les peuplades fauvages des Indes Oc- 
cidentales « qu’on connoilToit jusqu'alors. 

Cortez fentit cette différence &• répondit 
dans le^ termes les plus polis & les plus gra- 
cieux : qu'il étoir venu dans les intentions les 
plus amicalesv pour apporter au chef de leur 
nation des nouvelles, qui intérelToient vive- 
ment tout le pays. Là-defTus il renvoya les 
ambaffadeurs chargés 'de préfents, & dès . 
l’inftant, fans attendre de reponfe, il coin- 
mença à débarquer, fon monde. Tes chevaux, 
fes canons & tout fon train de guerre. Les 
pacifiques habitants de ce ' pays accouroient 
par troupes, pour prêter une main fecourable 
à leurs prochains opprefTeurs, & pour leur 
bâtir des cabanes de feuillages. Les malheu- 
reux ! oh ! que leur Ange tutélaire ne leur 
a-t-il découvert l'avenir, & montré, combien 
ils paye'roient cher un jour cet cmprefTemenC 
ferviable & hofpitalier! Comme üs auroient . 
tremblé devant ces Tigres déguifés en brebis 1* 

^ Com- 


Dlgillzed by Goo 




75 


Comme ils aoroient fait tous leurs efR>rts , & 
répandu avec joye jusqu’à la dernière goucqi 
de leur fang, pour repouHer de leurs frontiè' 
res ces dangereux étrangers! Mais la Provi- 
dence dont les vues font impénétrables « avoic 
décidé, que ce malheureux peuple dévoie plier 
fous le joug de la puHTance Européenne. Le 
Pourquoi? n’eft connu, que de celui qui 
gouverne tout l’ univers avec une fagelTe Sc 
une bonté éternelles, & qui tolère un petit 
mal, pour en faire réfulter tôt ou tard un 
grand bien. C’eft à nous, qui connoifTons 
notre petitelTe, de garder un lilence refpec- 
tueux. 

' Le Lendemain Pilpator & Teutile parurent 
en perfonne, avec une fuite nombreufe de 
Mexicains armés. Leux équipage étoic 
magnifique & conforme à la Majdlé de leur 
puifiant fouverain.' Cortez crut qu’il étoit 
utile, de faire auflî de^fon côté autant de pa- 
rade* que les circonftances pou voient le lui 
permettre, pour infpirer aux Méxicains une 
bien grande opinion de lui • même & de celui 
dont il vouloir fe donner pour l’Ambaffadeur. 

• En 
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En conféquenee il ordonna à Tes guerriers de 
tp tenir à fes côtés, arec tbute la. pompe mili- 
taire, & dans un fîlence refpe^iueux. Après 
quoi il reçut les Teigneurs Mexicains avec un 
air de hauteur, qui devoir leur infpirer du 
refpeâ. Aux queftions qu’ils lui firent, il ré- 
^ pondit avec une brièveté & une hauteur af- 

feébées: »Ou’il veooit au nom de Charles 

# 

Autriche , grand & puifTaot Empereur d’O- 
rient. Que ce grand Monarque Tavoit chargé 
pour r Empereur Montezume de propoficioos, 
qui demandoient un entretien perfonnel avec 
luL Qu’il demandoit donc d’être conduit à 
lui. « 

Comme quelques-uns d’entre vous n*ont 
pas encore appris ThiAoire moderne: il faut 
que je vous dife d’abord, qui étoit Charles 
d'Autriche , que notre Cortez appelle içi Em- 
pereur d’ Orient. Vous vous fouvenez pour- 
tant encore , qu’au tems de Colomb , Ferdinand 
furnommé le Catholique régnoit en Efpagne ? 

Ce Ferdinand n* avoir point de fils, mais 
une fille nommée Jeanne ^ mariée avec un 
prince Autrichien, qui s’appelloit Fhilif]^, . 

Elle 

\ 

I * 

* 

i 

I * 
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Elle eut UD fils â qui on donna le nom de 
Charles; Si. c'eft celui-là même, dont il elt 
ici queftion. 

Car lorsque Ferdinand, Roi d’Efpagne vint 
à mouiir: Ton petit fils, dont le père ne 
vivoit plus, fe trouva le plus proche héritier 
de fa couronne. II la reçut elfedivement, Sc 
y réunit la fouveraineté des Pays -bas, qu’il 
pofTédoit déjà depuis un an. On le créa même 
enfuite Empereur d’Allemagne , de forte qu’il 
fut un des plus puilfants princes, qui ayent 
jamais régné en Europe. Ou l’appelle ordi- 
nairement Cbarles- Quint, pareequ’avant lui 
il y avoir déjà eu quatre autres Charles qui 
avoienc polTédé l’Empire d’Allemagne. 

Vous favez maintenant, de qui il eft que- 
ftion à préfent, & je puis continuer ma nar- 
ration. 

Les feigneurs Méxicains tombèrent dans un 
embarras vifible, à cette déclaration réfolue 
du Général Efpagnol. Ils favoient, que le 
défir de Corsez, d’avoir une entrevue avec leur 
maitre, l’Empereur Afon/czawe , feroit eztrê« 
mement défagréàble à ce dernier. 

J*ATT. 
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Jean. Pourquoi donc? 

Le Pere. Dèpuis la première apparition 
des Européens aux Côtes du Mexique, Mon- 
tezume école agité des penfées les plus inquié- 
tantes. 

Car il régnoic dans ce pays une ancienne 
tradition, que vers l’orient habitoit un peuple 
puilTant & formidable, qui tôt ou tard vien- 
droit fondre fur l’empire du Mexique & s’en 
rendroit maître. Ce n’eft pas une chofe aifée 
de découvrir , ce qui avoic pu donner nailTance 
à ce bruit: mais il eft certain, que cette an- 
cienne prophétie avoit plongé les Méxicains 
fuperftiticux & Montezume lui même dans la 
crainte & l’effroi à la première apparition des 
Européens fur leurs côtes. C’étoit donc la 
raifon, pourquoi la demande de Cortez, d’être 
conduit à la Capitale de l’Empereur , mettoit 
fes deux envoyés dans le plus grand embarras. 

Cependant avant de répondre à une de- 
mande fi défagréablè: ils tâchèrent de gagner 
la bienveillance du Général par des préfents 
tonfidérables. Cortez’ leur^ en témoigna fa 
fatisfaûion; & alors ils prirent le courage, de 

lui 
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lui déclarer, qu’il étoit impolTible d’acquiefcer 
à fa demande. Mais quel fut leur étonne- 
ment, lorsque Corrfz prenant un air fcvère, 
leur répondit d’un ton de Maître, qu’il étoit 
abfolument obligé de perliiier dans cette de- 
mande, parcequ’il ne pouvoit retourner vers 
le grand & puilTant monarque, dont il étoit 
AmbafTadeur, avant d’avoir éxécuté les ordres 
dont il étoit chargé I 

C’étoit plus qu’ils n’avoient^ attendu; Sc ils 
ne fçurent d’autre parti à prendre, que celui 
de prier Cortez, de vouloir bien attendre, 
jusqu’à ce qu’ils eufTent informé de fes inten- 
tions l’Empereur Montezunie^ & qu’ils euf- 
fent appris fa volonté là-defTus. Il y con- 
fentit. 

Mathias. Les Mexicains donnoient - ils 
effedlivemens à Montezume le nom d’ Em- 
pereur? 

Le Pire. Non, Mathias; car alors ils au- 
roient parlé François. Ils l'appelloient dans 
leur langue leur fouverain feigneur, leur maî- 
tre & Roi.abfolu: mais comme c’ étoit un 
prince h grand & û puiRant, les Efpagqols lui 
4 don- 
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donnèrent le titre d’ Empereur, auc^uel ils 
ëcoient accoutumés depuis quelque tems , par- 
ceque Charles - Quint leur Roi , étoit , comme 
nous Tavons appris, aufii Empereur.* — 
Pendant cette converfation il y avoît des 
peintres de la fuite de ces feigneurs Mexicains 
occupés, à deiïiner fur des toiles blanches de 
Coton toutes les chofes remarquables, qu’ils 
eurent occafîon d’obferver ici aux Européens. 
Cortez ayant entendu, que ces peintures de* 
voient être envoyées à l’Empereur; réfolut de 
leur offrir des objets encore plus intéreflants, 
donc la repréfentation pourroit faire fur le 
cœur de Montézume une impréffion encore 
plus forte. Dans ce deffein il fit ranger tout 
{bn corps en ordre de bataille; & donna aux 
Américains étonnes l’effrayant & magnifique 
ipeélacle d*une bataille à la manière d’Eu- 
rope. Tous les Indiens fpedlateurs furent faifis 
d’une telle frayeur, que les uns prirent la fuite, 
les autres , tout troublés fe jettèrent à terre, 
ic qu’on eut bien de la peine à perfuader aux 
autres, que ce qu’ils voyoienc & entendoienC, 
n’étoit qu’un jeu pour les amufer. 

,C’eft 
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C'eft alors que les. peintres eurent de quoi, 
éîercer leur arc, pour repréfenter avec leurs 
pinceaux tout l’elFrayanr & le deftcuif^if de la 
Taâique Européenne, donc ils venoienc d'être 
témoins oculaires. Ils le firent d’une main 
tremblante; & lorsque tout fut prêt, toute la 
relation & quelques préfents de bagatelles 
• Européennes furent portés par d’agiles cou- 
reurs à Mexico la ville capitale pour être re- 
mis à l'Empereur. ■ On avoir fait dans ce pays 
le fage réglement, que fur tous les grands 
chemins depuis les provinces les plus éloignées 
|usqu’i la Capitale il y eut en tout tems à des 
didances réglées des coureurs bien exercés, 
par Je moyen desquels l’Empereur put- être 
en très - peu de tems informé , de tout ce qui 
fe pafibit dans Ton vafie domaine. 

Pierre. Combien pourroit-il y avoir de 
l'endroit où font maintenant les Efpagnols, 
îusqu’à Mexico? 

Le Pere. Plus de cent dix «huit milles an- 
glois ; — combien cela feroit - il bien en quil- 
les d’Allemagne? ■ , v 

V Cortex. Pierre.' 




PiiRRE. O cela n’eft pas- fort .difficile i 
compter! quatre fois quatre en dix-huit, refte 
deux;’ cioq fois quatre en vingt — quarante 
cinq milles Allemands! • . 

.THCorHiLE. Ainfi il faut, quatre milles aur 
glois pour un Allemand? 1 • •' i 

y Pierre. Bien, mon fils, mais remarque 
bien que c’eft, l’un portant l’autre, en prenant:, 
les milles Allemands auffi bien que les milles 
Anglois de moyenne grandeur. Autrement 
on en compte ordinairement . cinq. i 

THeoEHiuE. .Comme .cela vous parle fa? 


vammenti -•{ 

Jean. Mais Monfîeur fauroit-il auffi .et 
q^ fait un Mille fratiçois. 

: Pierre. C’eft à dire une lieue? - . 

Jean. Oui. < ,i 

Pierre. (jréfléchiJTant.') Une lieue ~ p il 

- ... * * jl ■ 

n’eft pas queftion de' cela ici! une autrefois., 
Jean.- Défaite, pure défaite! — app ren- 
iiez, Monfîeur le petit favant, qu’il faut uné 


Ueue & demie poufua mille d’Allemagne. 

vÇiERRE.: lOui, ouij comme je. difois , oa 
plutôt com|ne je ne diiois pas: une lieue eft 

- *i ‘.i 
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oti peu plus d’un Jenii- mille Allemand. Par^ 
faicement jufte > mon enfant# ■ ' * » ' *'* 

- Ferdinand. Oh ! les bavards éternels ! paix 

donc ! ^ " 

*. Le'Pbre. Les Coureurs partirent donc; 3c 
peu de jours après on eut déjà la réponfe 'de 
l’Empereur.’ Elle étoit négative , comme on 
s’y étoit attendu , mais pour adoucir ce que ce 
refus pouvoir avoir dè défagréable, Motifs 
%ume l’avoit fait accompagner de préfents, 
vraiment dignes d’ûn Roi.- Filpator Teu* 
W/é étoient chargés de cette commillîon défa- 
gréable; mais ils commencèrent fagement pàr 
livrer les préfents, pour* préparer i s’il étoit 
polBble, refprit de Corti% à prendre ce refus 
ek bonne part.„ 

^ Les préfents étoîent portés avec ^beaucoup 
dé f6lemnité par cent Indiens ,& furent étendus 
fur des nattes aux pieds de Corüz. \ Comme 
les Efpa.gnols y attachèrent leurs regards avi- 
des! Comme ils furent . fur pris, à la' vue de ces' 
échantillons d’ühe richefle , audeffiis de tout ce 
que heur efpérancc exceffive leur avoit repré- 
fenté des tréfors dè ce pays! ici’ ctoient des 

Fa étof- 
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étoffes de coton égalés à la foye par la fineflè 
&,!e brillant; lâ étoient des repréfeotatlons 
d'animaux, d* arbres d'autres objets* natu- 
rels, faites de plumes de differentes couleurs 
& avec tant d’art, qu’on les prenoit pour des 
tableaux;' on voyoit d’un autre côté des. bra- 
celets, des coHers & d’autres bijoux précieux, 
entièrement d’or & travaillés' avec beaucoup 
d’art & d’élégance. Mais comme, le foleil 
obfcurcît tous les autres affres: de mêxue tou« 
ces ces. fomptuoff tés. furent éclipfées par deux 
grands ronds, dont P un d'or maffif repréfen- 
tdit le foleil, & l’autre d’argent repréfentoit 
la Lune. Et comme fî l’on - avoit eu Tintent 
tion , de ne rien oublier , de ce qui pouvoir 
enflammer la cupidité des Efpagnols : il fe 
trouva auffi parmi ces préfents, quelques caiiTes 
remplies de pierres précieufes, de Perles & . 
d’or en grains, tel qu’on le ^ trou voit, dans les 
rivières du pays ou dans les Mines. ' . r 

. Cortez prit ces magnifiques préfents avec 
un grand^refped pour celui qui les faifoit; dC‘ 
alors les Ambaffadeurs s’ acquittèrent de la. 
partie , défagréable de leur. .commifSon. Il® 
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déclatireoc au nom de leur maître, qu’on ne 
pouvoit accorder l’entrée de la Capitale à des 
troupes étrangères, ni leur permettre un plus 
long lejour dans TEmpire du Mexique. Qu’on 
les prioit donc de hâter leur départ. 

Quelque jufte & raifonnable que fut cette 
demande: Coruz n'en prit pas moins un air 
ofFenfé, & il affirma encore plus orgueilieu- 
fement & plus impérieufernent , qu’auparavant, 
qu’il ne pouvoir abfolument accepter ce refus, 
parceque fon propre hcnneur & celui de fou 
fouverain ne permettoient pas, qu’il s'en re- 
tournât, avant d’avoir eu* avec l’Empereur 
l’entrevue qu’il demandoit. Vous auriez du 
voir alors, quels grands yeux étonnés ou- 
vtoient ces Méxicains accoutumés à la plus 
grande foumifflon envers leurs princes, de voir 
devant eux un homme, qui infiffoit fur une 
chofe que leur fouverain abfolu avoir une fois 
refufée! une telle dérobéiffaace étoit à, leurs 
yeux, une abomination ff inouïe, qu’il leur 
fallut du tems, pour revenir de leur furprife. 
Enfin ils fe remirent , & prièrent cet Européen 
audacieux , qui leur patoilToit de plus en plus 

F 3 re- 
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redoutable » de leur accorder encore un délai 
de quelques jours» pour donner avis dans la ' 
Capitale de Ci perlevérance inattendue dans *' 
là préteation. Correz confentit de nouveau 
à ce retard, mais fous la condition, qu’on ne 
le feroit pas attendre plus longtems après une 
réponfe. 

Quelque rélolution 8c quelque courage qu’il 
ait fait paroître dans toute cette négociation : 
il s’en faut bien qu’au fond il fut fans inquié-r 
tude. Tout le convainquoit, qu’il avoir à faire 
à un état pailfant & bien gouverné ; & il fem« 
bloic que ce lue* la plus grande témétité dit 
monde , de vouloir renverfer un empire fi for* 
«nidable avec une poignée d’aventuriers Elpa* 
gnols. Pourtant il n’en perfévéra pas moins 
dans Ton plan, de bazarder cette andacieufe 
entreprife, quoiqu’il en pût conter. 11 y étoic 
poufie par deux raifohs principales. La prer 
mière étoit Ton zèle pour la religion , qui lui 
peefuadoie, que c’étoic rendre au ciel un grand 
fervice, que de foumettre ces idolâtres, & d’en 
faire des Chrétiens;^ la fécondé .venoit de la 
fituation critique où il fe trouvoit luiTmêmç. 

Car 


Digitized by Google 


I 



Gar après ce qui s’étoit pafTé. encre le Gouver- 
neur Velasqutz Ôc .lui à Ton départ de Cuba^ 

• * 

il n ofolc efpérer , de refloi impuni à fon re* 
tpurr Comme il voyoic donc une fois fa vie 
en danger: il aima mieux la haxarder dans 
r exécution d’une entreprife inouie» que de 
s’expofer au^péril » de la perdre à fon retour, 
par la main du bourreau. 

Par malheur « quelque!- uns de fon armée 
âvoienc fait ces mêmes réâéxions inquiétan- 
tes; & c’étoient jiiilemenc des gens, qui dans 
le fond de leur coeur , tenoient plus pour 
' lasquez^ que pour lui, ils fe donnèrent toutes 
les peines imaginables, pour infpirer à toute 
Parmée, leurs mortelles inquiétudes, pour exci- 
ter,, s’il étoic polTible, un foulèvement général, 
& forcer leur Commandant à retourner a Cuba» 

Mais la pluspart d’entr’eux étoienc trpp 
vivement polTédés,. de l’idée de ces tréfors 
immenfes, qu’ils , efpéroieot, pour que toute 
autre conhdération pût faire une profonde 
împrelfion fur eux. D’ailleurs ils croyoient 
avoir raifon d’attendre de Mexico une réponfe 
conforme à leur* deiîit. 

' F4 Êiie 
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Elle arriva cette réponfè; mais elfe tfétoie 
rien moins > que ce qu*on 1* avoir fouhaitee. 
Car quelqu^efFroî ’^'ait caufé à Montkzum% 
& à fon confeii ^opiniâtreté idu Général Efpa-» 
gnol : ils prirent pourtant enfin la réfolutioa 
mâle> de petfifter dans leur refus, & d*éioigner 
ces Européens importuns. Teutftt fut le por* 
teur de ce'-melTage déiagréable, <)ui fut e»« 
côre accompagné dés préfents les plus confia 
dérables. ‘ i 

' Cortez ttonrsL bon; de prendre cette fois un 
air un peu moins fier; & répondit avec beau* 
coup de tranquillité: „que les Chrétiens fe 
croyoient obligés, d'inliruire leur prochain 
d’une réligion,.qui nous montre le chemin du 
bonheur. Que le grand monarque fon fou* 
veraîn Tavoît envoyé, pour tirer T Empereur 
ivL Mexique fes fujets d*une erreur, oà oo 
ne pouvoir fans pitié,' les voir croupir ’plua 
loDgtems, mais que. pour cela il fallait une 
entrevue entre lui & T Empereur: & qu*^€a 
conféquénce il ne'pouvoît fe difpenfer d'in- 
fifter encore, à ce que cette entrevue " eut 
lieu*** ^ . V- , . 
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• Teutile- bouillant dMrapatîencë n'.attendic 

qu^avec peine la Hn.de cette eipHcation. Il 

(è leva enfin «plein dMndignation , & dic'^d’un 

air courroucé ; que puisqu’ il voyoit , que les 

repréfencations amicales ne pou voient rien fur 

eux : on alloit être obligé de s'y prendre d'une 

manière plus ^ efficace, pour faire valoir les 

ordres de Ton maitre* En difant ces derniers 

mots il fe retira précipitamment; toute fa 

fuite U* tous les Méxicains qui fe trouvoient 
« 

dans le Camp, des JBfpagnoIs le fuivirent auflL* 

tôt; & en peu de tems tout le pays autour 

d’eux fe trouva abandonné de Tes habitants* 

. Cétoic plus, que Cortez n*avoit cru. 11 

lè' trouva confierné; mais lès compagnons 

rétoienc encore* plus. Ils’voyoient avec un 

gran^ ferrement de cœur les fuites que cet 

incident pouvoit entraîner après foi ; & le 

moindre naal, qu'ils en attendoient, c'étoic une 

difècce totale de vivres, dont les. bons habitants 

« 

les avoient jusque-là pourvus abondamment. 
Les mécontents de .l'armée profitèrent de ce 
découragement univer^l, pour forcer le Gé- 
néral » s'il étoic poffible, à reprendre le che- 
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min de Cubé. Ils ofèrent alors, parler bau* 
temeot contre lui; racciiTer de folle témérité, 
Sc exciter leurs compagnons, à ne pas fe laif- 
fer conduire plus avanfrdans le chemin de leur 
perte. 

Cortex qui réunifloit à un courage étonnant 
la prudence la plus circonfpèâe, qui fourent 
dégénéroit en rufe , fit fonder par Tes confidens 
les fentimens du gros de l’armée, & ayant 
appris avec plaifir que les difcours de féditieux 
. des partifans (ecrets de Veiasquez^ ne faifoient 
pas uqe grande impreilton fur la plus grande 
partie de fes foldats , il fit afiembler les pria* 
cipaux auteurs de?la révolte, entre lesquels le 
dilHnguoit un certain Ordaz; il parut devant 
eux avec un air ferein & affable, & leur de- 
manda leurs feUtimeats , fur le parti q^’il y 
avoir à, prendre dans les'circonftances préfen- 
ces? Ceux-ci ne déguiferent pa$ ce qu’ils 
penfoient, ils infifièrent au- contraire- unani- 
mement, à ce qu’on s’embarquât le plutôt 
poflîble, pour retourner à Cuba. ’ 

Cortex, les écouta avec une grande tran- 
quillité. Alors il leur répondit ; que lui pour 
‘L- ‘ ’ fa 
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(a part ne voyolc pas cous ces dangers, donc 
ils fe, laifToient effrayer;., que pourtant Ipn 
intention n'étoit pas , de les^ forcer à le fuivre ; 

qu'ainfî-.ce qu*ils fouhaitoienc , devoir fe 
faire. 

AufTitôt il fît publier par tout le Camp: 
quQ chacun devoir fe préparer, à fe rembar- 
quer, & à reprendre imméditament le chemin 
de Cuba. 1] avoir bien prévu qu'elles feroienc 
les fuites de cette publication; & ce qu’il 
avoir préfumé, arriva éxaéiement. ^ Les Efpa- 
gnols, qui depuis leur defcente fur cette côte 
n’avoient rêvé que de tréfors, furent comme 
frappés de la foudre > lorsqu'ils entendirent 
^qu’il falloir renoncer pour cette fois à une 
efpérance ii flatteufe, & ^que fans avoir re- 
cueilli la moindre récompenfe pour toutes les 
fatigues qu’ils avoient eues jusqu’ici, il leur 
falloir s*en retourner chez eux, plus* pauvres 
qu'ils n’en étoient partis. Ils ne pu||nt fup- 
porcer cette penfée,- quelque grand q^it été 
peu auparavant leur.découragement; de un mur- 
mure de mécontentement fur Tinconflance de 
leur chef fci:épandic bientôt dans .tpucle camp. 

Ccr- 
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Cortez étoic ravi des reproches, qu’on lui 
faifoic, parcequ’il voyoit, qu'ils lui fervicoient, 
à venir à bouc de fon deflein. 11 s'y prit 
mênie de façon, par le moyen de fes confi* 
dents, que la mauvaife humeur des foldacs dut 
encore en être augmentée; ceux-ci eurent 
ordre de fe plaindre encore plus haut qu*«ux, 
qu’on voulut les arrêter, par pure poltroncrie-, 
dans le. plus beau du chemin, des honneurs 
& des richelTes. 'Il réfulta de cette maneuvre 
un tumulte dans tout le camp , & tou» de- 
mandèrent avec une fureur orageufe, que leuc 
Général parut devant eux. C'étoit.touft ce 
que Cortez aybit défiré. 

.■ Il parut auditât, & même avec l’air du plus 
grand étonnement. Tous unanimement lui 
firent des reproches, de ce que par «pur dé- 
couragement il doutott de la réulHce d’une 
encreprife, qui vifiblement étendroic la vraie 
' rélig^ & procureroic à leur patrie un grand 
honneur & de grands avantages. Ils ajoutè- 
rent: que pour eux ils étoient fermemenr rc- 
Tolus,.de marcher jusqu’au bout dans la car- 
rière glorieufe dans laquelle ils avoient une 

fois 
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feîs mis le êc ,qü*ils fe choifiroient un 
autre chef, fî, pai:<poltronoerie H. vouloir les 
abandonner. ^ 

' Quelques choquantes que fuflent ces expref* 
fions dans la bouche de fubàlcerQes.envers leur 
fupérièur: elles forent cependant , bien douces 
aux oreilles de celui, pour qui. elles étoient 
employées. 11' étoit là comme .tombé des 
nues; & il fembla.quMl lui falloit d^abor4 
revenir de fa furprife inexprimable. * Enfin il 
commença ' de parler , pour témoigner fon 
étonnement ^ fur ce qu’il venoic d* entendre: il 
afiura quMl ne lui feroit jamais venu en pen- 
fée, de renoncer à des efpéranoes, qui paroif* 
ibient aufii grandep^que fondées. Mais que 
comme on lui avoit. repréfenté*^. que toute* 
l’armée' étoit tombée dans le découragement, 

t * 

Sc infifloit fur le. retour, il avoit/pris malgré 
^ lui la réfolution, de fatisfaire leurs defirs. — 
Ses foldats enfiammés de ce difcours ,, Tinter- 
rompirent en cet endroit, & lui, crièrent tous 
d'une voix: qu'on Ta voit trompé! que quel- 
ques poltrons en petit nombre avoienc faufie- 
’ment fuppofé leur lâcheté à toute la troupe 
. mais 
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©lâîs qu’eux tous écdiept^ bien éloignés, de 
reconnoître pour leur propre fentiment la pu- 
lillanimité de ces lâches; que bien loin delà 
ils éroient prêts, à répandre leur fang & à 
expofer leur vie, pour venir à bout de leur 
grand delTein ; qu*il pouvoir donc les conduire, 
où il voudroit; qli’ils étoient'bien réfolus, de 
foutenir avec lui toutes fortes de fatigues, & 
à le Tuivré jusqu’à la mort, à travers tous les 
périls, quelques- grands qu’ils puffent être. : 
C’étoit jullement là tout ce que^demandoic 
Côrttz. D’un air,, qui exprinioit la joye ;*!» 
confiance & le courage, U loua. la • confiance 
de fes foldats, & promit d’agir conformément; 
à leurs défirs, puisqu’ ils ^étoient entièrement 
conformes aùx-fiens. Qu’il alloit donc, ajouta** 
t-il, faire aufiitôt tous les .préparatifs , pour 
former un 'étâbiiffemenc,*' dans l’endroit où ils 
croient alors^ pour pénétrer enfuice avec la 
plus grande partie de fon armée,' dans le cœur 
du pays. Un cri de joye univerlèl exprima la 

fatisfaé^iûn' des foldats fur cette rcîblution. ’ 

• 1 • _ 

' Il reftoit encore le dernier de la Co- 
médie,' que Cof/ea trouva bon de jouer, ici* 
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me fes gens. - Il étok & tefta' i ’la vetité 
leûs Commandant. Mais il ne .tenoic toute 
fon autorité que de. la feule bonne volonté de 
ceux qui lui étoient fournis. Ce meme pou- 
vokr que s*étoient arrogé les foldats,.de le 
déclarer maintenant une fécondé fois deur- Gé- 
néral ^ pouvoit aufli dans d’autres circonftin- 
ces. lui reprendre toute fon autorité. j-C’eft ce 

4 

cas crés-polTible qu il cherchoic à prévenir; & 
voici la rufe dont -il fe fervit pour cela. 

• vil nomma une cour de juftice pour la Co- 
lonie qu’il- fbndroit, mais compofée de -gens,* 
qu’il, favoit lui être entièrement dévoués^ A 
peine fut -elle établie; à peine les nouveaux 
m'agiftracs s’étoienthiJs alTemblés,' que Cortez 
fut le premier à paroître devanc -eux dans la. 
pôfture la plus r^pedtueufe, fon bâcpn de 
commandement à la main. ^ 

-.tJ ...,r >,.» 

" Après avoir demandé la permillion de pro-I 
pofer quelque chofe, -il parla à peu près en 
ces termes. 

• V • * 

5, Dès aujourd’hui, Melfieurs, je vous con- 
ftdère comniie repréfentaut 'notre grand Mo- 
narque. ' Vofr arrêts .paxcon£equent ièront .toii- ■ 

* t 

UC.;; jours 
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" jours pour moi des loir facrées. Vous fente^s 
fans doute, combien il eft néccffaire,' que no- 
tr'e .armée fbît commandée par un Général,' 
dont Tautorité ne dépende pas de la volonté 
inconftante du foldat. Or la mienne en dc- 

' pend abfoluroent. Depuis que le Gouverneur a 
.révoqué la commiffion dont il m'avoit chargé,- 
la validité de mes prétentions au commande*" 
ment peut être révoquée- en doute. Je me 
crois donc obligé, de remettre entre vos 
mains, mon commandement; qui n’eft fondé 
que fur un droit fi douteux, .& vous prier, de 
nommer pour commandant aii nom du Roi, 
& félon le pouvoir que vous en -avex mainte-^ 
^nant, .celui qui vous paroitra ie plus digne de 
ce pofte important.* , v * ' 

Moi pour iha part je fuis prêt à donner, a 
mes compagnons, comhrië lîmple foldàt, la 
lance à la main, réxemplé d'obéiflance, due 
à celui que vous avez légitimement élu pour' 
leur Général.^* 


» » 

O • ^ 


Ên difànt ces Heroiers mots il baira.lb'a- 

bâtoti/<l<S Commandement; le pcé&ota cefp^c- 

* * 


cueu- 
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tueufemen't au Préfixent pofa fes proviüool 
fur la table, &. fe retira. • , , / 

. ' ^ - •- V* 

Les Juges continuèrent alors la farce com- 
mencée. lis reçurent en apparence la démifl 
lion de Cortoai, feignirent une longue < délin. 
bcration ; procédèrént enfin à une nouvelle 
élcdtion., • & Cortez' pour la fécondé fois Tiit 
élu Général d'une voix unanime. Là-defiùs 
oo aficmbla les croupes » ia^' Cour de jufiice 
leur annonça le choix qu’on avoit fait, & il. 
fut ratifié avec l’approbation générale» > • dI 

• "'il '■» 

•: 'Voyons, fi vous lui donnerez aufii vos voix>t 
pour favoir, fi j’ofe le laifier marcher -aux) 
entreprifes • les plus pétilleufes, qui'ayenc' ja-) 
mais été réfolues. — • .Mais pour cela voua' 
avez beibia d’y réfléchir jusqu’à demain.^ "i 


- ér - 

^ - '- T ■ '' 

^ 1-.. .1 < ■ ) ■. .■ i. 

•Cerf»*. G VINGT- 



VINGT.QUATRIEME RECIT. 


• t JOHN^ 

JNous noos fommes confulrésy cher père! 
♦.Le Pere. Et <]Uoi réfolu? 
i John. .Que ’Corfeîs dait. reflet Général, w 
c.Le Pere. Ëc les. pauvres Mexicains?' 

. John. Oui,' mais nous ne pouvons les aider, 
en rien', quelques difpofés même que* nous- 
foyons en leur faveur. ‘ Noiis avons réâéclii; 

, qu*il n*y avait abfoîument plus moyen de Jes 
fauver, puisque, les Efpagnols fa vent, qu>îls^ 
ont tant! de tréfors. ^ Aidfi' fi ce n’étoit pas* 
Cûrtez qui les fubjugue maintenant: ce ièroit; 
bientôt un autre; & ce dernier peut -être les; 
traiteroit encore plus inhumainément. «<--t 
Le Pere. Malheureux pays ! le fort efl donc 
jetté fur toi, & moi, qui n'ai ^ye mes deux 
mains, & qui d'ailleurs luis venu au monde 
plus de deux fiécles &' demis trop tard — je 
ne puis rien faire pour toi. Prépare-toi donc 
â ta ruine, elle efl réfblue; car Cortez fe 
'/ r» >uouve 



trouve maintenant Général légitime à Ja tête 
de fîz cens Loups aiïàmés, devant lesquels les 
troupes innombrables de tes enfants nuds fe- 
ront comme autant de troupeaux de faibles 
brebis. — ► 

* La Nouvelle Cour de juftice donna à Tcn* 
droit où Ton vOuIoit fonder une Colonie, avant 
de s’avancer plus loin dans le pays’, . le nom de 
ÿjÜa Rica de la Ver a Crux\ c’çft à^dire en 
François: la ville riche de la vraie croix* Ils 
nommoient riche cette ville naiflantc, pareeque 
là ils avoient eu Toccafion de connoître les ri* 
cIielTes des Mexicains par les pféfents qu ils 
leur avoient envoyés, & parce qu’ils efpéroienc, 
que les tréfors de ce peuple riebe pour Ton 
malheur couleroienc bientôt tous enfemble en 

ce lieu, ' Ils ajoutèrent de la ^Vraie, \croixy 

% 

parte qiie le jour meme qu’ils avoient débar- 
qué, étoit celui où Jefus Chrift avoit'écé cru- 
ciiie. 

Cette finguliere dénomination de la pre- 
mière Colonie Européenne au Mexique eft un 
monument, qui montre’ les deux paliionsv prin- 
cipales qui souvernoienc alors, lés aventuriers 

^ 2 . ■ Efpa- 
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Efpagnolst Vavarict rentoufinfme riligmixi 
Ils brûloîent . également du.délîr' de remplir 
d*or leur bourie & le Ciel de Chrétiens. C’eft 


âinfî qu* ordinairement la«fuper(lition perni- 
cieufe fait allier les chofes terreflres avec le<s 
célefleS) la cruauté avec une • humanité appa* 
rente, T aflbuviiTement des paflioiis honteufes 
avec une pieté prétendue. , lO.puillent- ils ne 
pas être" éloignés les heureux tetiis, où tout ce 
qu on appelle ruperflition & fanatifme (^) ou 

cntou- 


, CO ha fuperftition confiftc, à croire de Dieu ou 
des chofcs fpirituelles , quelque chofe qui 
h’eft fondé fur aucun principe raifonnable» 

& dont la perfuafion ' peut-être nuifiBle a 
nous' ou aux autres hommes; p. Ex. la folié ^ 
croyance aux foi-difants fantômes qui n*a 
.pour foi aucun' fondement raifonnable, qui 

dans mille circonftances inévitables, ne caufe 
que de Tangoiffe & de l’effroi, à celui qui en 
eff imbu. . Le fanatifme au contraire où 
rcntoufiafme eft le zèle aveugle, avec lequel 
on répand de telles penfées ruperftitieufes, & . 
.avec lequel on veut forcer Us autres hommes 
â Us croire. . . 
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«rntounartne' religieux» fera déraciné de cmu 
les CGcurs humains. 

(Ici le Phe eut mie longue converjation avec 
fis petits , pour éclaircir convenablement leurs 
idées, fur ce qu'on appelle fuperflition é* fa- 
natifme. Il prie les parents is* les maitres 
inti Uigents , qui liront cette bifioire avec leurs 
enfants, d'en faire de même; les bornes de 
fou ouvrage ne lui ayant pas permis, de met- 
tre ici cette converfation.) . 

, Nicolas. Cette ville, que les Efpagnols 
bâcilTent à préiênc, n’ell elle pas U même dont 
sous avons parlé dans la Géographie fous le 
nom de Fera Crux? 

Le Pxee. Non , Nicolas ! nous entendrons 
bientôt, que Cortez lui- même trouva bon, de 
transporter cette colonie dans une autre con- 
trée , qui lui parut jouir de plus de commodi- 
tés. Voyez un peu fur la carte; — là où le 
trouve écrit ancienne villa rica de la Ver a Crux, 
étoit l’endroit, où il avoit féfolu de fixer 
rétablifiement; mais enfuite il fut avancé de 
quelques milles vers le Sud, où vous lilêr fim- 
y - 6 ^ pie- 


te*' 





plument Ver a Crux^ — Mais nous en parle*. ^ 
tons enfulce. 

B • . i 

On fe prépara alors au départ; & un heu- 
reux hâzard leur applanit le chemin. Voici 
ce que c’ell: cinq Indiens envoyés, comme ' 

I •> 

AmbafTadeurs d’un certain Cacique, dont le" 
pays n’étoit pas fort éloigné, demandèrent à 
être conduits au Général Efpagnol. On leur 
accorda leur demande; & Cortez apprit d’eux 
par le moyen de Ton interprête la nouvelle fui-‘* 
vante, qui lui fut très- agréable: 

,>Le Cacique, de Cempoallat leur maître, 
avoir appris les grandes aéiions que les £fpa-J 
gnols avoient faites à Tabafeo, Il faifoit cas: 
de la valeur, en conféquencc il dé&oic faire: 

une alliance avec eux.*‘. 

' » 

En fajfant encore plufîeurs quelHons à ces 
AmbalTadeurs, Cortez vîoc,à bout de tirer 
d’eux, uoc chofe qu*il fut extra ordinairçi^ot; 
charmé d’entendre : „ c’étott, que 
dont le Cacique de CempoaUa était client,, 
écoit. autant hai que craint de fes valTaux, i, 
caufe de fbn orgueil, Sc de fa cruauté; qu’ou' 
ctoic las de porter fon jougi; & qu’on n’atten-, 

doit , 


\ 
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■éoit qû’aae oecaCon favorable poiU; le fc* 
couer. '* * 

. ' Cortez eut peine , a cacher la joye , ^ae loi 
eaufa cette nouvelle. Il lavoit combien il eft 
aifç, de renverfer Tempire même le plus paif- 
fant, dès qu’une fois il s'efl: élevé des mécon* 
tentements entre le fouvetain Sc lès fujets ; & il 
ne douta plus aucunement de la rénilîte d’une 
entreprife,qui fans cette heureufe circonftancé^ 
n’eut été qu’une folle témérité. Les Ambaf* 
fadeurs fiitent comblés d’amitié pour eux & 
pour leur maitre , Sc renvoyés avec rafTurançe, 
que Cortez feroit au plutôt une vifite che% 
eux. 

• Pour remplir cette promelTe, en même tems 
auflî pour pouvoir ^examiner une certaine con* 
crée, qu’on lui avoit vantée comme'un endrajl 
bien plus commode pour un établiUement , U 
fe mit auflîtôt en marche avec toute fon ar- 
mée, après avoir ordonné â la flotte, de lon- 
ger la côte jusqu’à 'cette même contrée. A 
la fin du premier jour on arriva à un village 
Indien, entièrement abandonné de fes habi- 
tants , toutes les maifpns & les temples étoiene 

G 4 vides, 
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-vides y à 1 - exception de. quelques Uotes ; <Je 
I quelques reftes dÜiommes fa.criiiés & de quci- 

I ques' livres/ les premiejrs». qu’on eut trouvés 

• îusqu^dlorx en ‘Amérique» * » , 

r M athias. De -vé/icables livres? v . 

■ - I-E PxRE.; Non pas tels fans doute,, que 

font les nôtres ; mais pourtant quelque chofe,. | 

qui pouvoit tenir lieu d’unMivre. Ils étoienc 

faits de parchemia ou de peaux enduites ^de . j; 

gommes & pliées en ftwme de feuillets» ^ ToU-^ 

tes fortes de figures & de traits figniâcatifs, î 

tenoient lieu de*lettres; êè on foup^onna, que •' 

leur, contenu regardoit le culte abominable 

des Idoles mexicaines» * . • > 

« . £e Lendetnabi Corrcs continua fa.maTche; 
mak À fon grand étonnement ^ il trouva tous v 

jgt lieux, abandonnés «de leurs habitons & u*4p- î 

perçut aucun' homme,- quoiqu’ils fuffènt déjà, 
for le. territoire du Cacique de Cmponilir; Cela 
parut. fufpeét.'' Mais vers le foir on-' vit arrives 

P’ 

douze." Indiens chargés de vivres > *qui leur 
ctoient envoyés par le Cacique^ Ik prièrenc 
^ le Général Efpagnol, au nom* de" leur maître^ 
de s’avancer -jusqu’à (a demeure, ^qui n’éioie 
^ . 4 .J éloi- 
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éloignée ) difoiént-ils, que d’un'fcül foleil, 
(cela vouloit dire; d’un fèul jour de marche)* 
Que là il trouveroît pour lui & pour les iîens 
tous les rafraichidementSy qu’il pourroit défi- 
fer. On leur demanda > pourquoi le Cacique 
n’écoic pas venu lui -même à leur rencontre? 
Ils répondirent, qu’il en avoit été * empêché 
par une certaine incommodité* Corrc2^ ren* 

i 

voya fix de ces Indiens avec .de grands! remer- 
ciments , & garda, les autres pour lui fervir. de 

t 

guides# 

Le Jour fuivant on apperçut la\ville où dc- 
meuroit le Cacique. Elle étoit fituée dans un 
pays agréable. & fertile, & étoit d’une bellè 
apparcnee. Quelques «uns des foldats, qui« 
faifoient V avant * garde , . revinrent en . courant 
pleins de joye, annoncer, que les murailles de 
cette ville .étoient. toutes d'argêat. 

QüEtquEs-oNS. O ho! V 

* 

• Le Perk, Mais elles n’en étoient vraiment 
point; elles n’étoient qu'enduites- d!une chaut 
fi blanche & fi brillante, que le foleil donnant 
defius, des gens qui jour & nuit ne rêvoiene 
qu*or.& argent,* avoient bieti pu s’y mépren-, 
^ G S dre. 


|o6 


dre« En €Dtrânt dans cette ville , on en trouva 
les rues.dc les places remplies ^ d'une prodi- 
gieufe quantité de gens» que . la curiodté y 
avoir fait accourir de toutes parts; mais ils 
étoient défarmés» & ils fe tinrent plus tran« 
quilles qu'on ne pouvoir l'attendre d'un peuple 
fude de groiltér & en fi grand nombre. 

, On approchoit alors de la demeure du Ca* 
ctque» de enfin fon Alcèfie Indienne parut. On 
apperçut à la première vue» en* quoi confîfioit 
rihcommodicé» qui ne lui avoir pas permis» de 

venir au devant de Tes hôtes.- 11 étoit d'une 

\ 

. grofieor :fi monfirueufè» qu’il avoir peine» â 
ft remuer de la place» & que quelques-uns de 

«Tes officiers. étoient obligés de le foutenir de 
de le trainer en avant. Cette grofTeur difFor- 
ne » jointe à ce qu'il ne pouvoit ni Te remuer, 
ni s'aider en rien » avoit quelque chofe de fi 
choquant , que Cortex eut beaucoup de peine 
d’empêcher Tes gens d'éclatter de rire, dede 
fe tenir, lui -même dans les bornes de la gra« 
vîté. Au telle Ton habillement , êtoit magni« 
fique. Il confifioit en un Manteau de Coton» 
tout couvert de f terres précieûfes» Ibn nez & 
r, ^ i * ' les 


f 
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Tes oreilles percés d’oucre en outre , eu étoienc 
également ornés. 

- Le difeours, qu’il tint kCortez en l’abor> 
danc ne s’accordoic abfolunient en rien avec (a 
figure ridicule. 11 étoic au contraire très-obli- 
geant & très'-fenfé, Sc il le termina par la 
prière qu’il fit à Ton hôte, de venir chez lui, 
pour difeoutir plus à l’aife & fans être inter- 
rompu, de leurs intérêts communs. Le relVe 
du jour fut employé au repos & à fe rafraî- 
chir au moyen des fruits du pays , qu’on leut; 
fournit en abondance. 

. Dans l’entretien, que Cortez eut avec le 
Cacique, il lui fit entendre à delTein, qu’il 
avoit été envoyé par le grand Empereur d’Q- 
rient en partie, pour détruire toute oppref- 
fion & mettre fin à la tirannie dans cette 
partie du monde. Cette explication. donna 
au Cacique le courage , d’exhaler des plaintes 
amères contre l’orgueil & les injuilices de 
Montezume, qu'il nomma un tirao orgueilleux 
& cruel , donc le joug étoit devenu depuis 
lohgtems infupportable à lui & à d’autres 
de fes valTaux. En faifant ce récit, le fenid; 

ment 
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«nent de Ca. douleur devint fî vif, qu^'l en verfa 
des larmes. 

Cortez s’efForça de k tranquilliTer , & l’aF- 
fuça de fa protedlion. Il ajouta , que la puiF- 
fance du tiran étoic ce qui rînquîctoit le 
moins, parcequ’il favoit, qu'on ne pourroie 
réfifter à la ûenne, qui avoic le Ciel même 
pour appui. 

Le Lendemain Ccrtez fe remit en marcHe 
avec tonte fon armée, pour gagner Quia- 
hiflottt qui étoic la contrée, qu'il avoit cboi* 
fie, pour y faire un établilTement. On tra- 
verfa des plaines fertiles & des forêts char- 
mantes , & après une petite journée on vit la 
ville de Quiabislan ficuée fur une hauteur en- 
vironnée' de rochers. Les habitants avoiene 
pris la fuite. Mais comme on fut arrivé lur 
la grande place, on vit fortir d’uq temple 
environ quinze Indiens, ils vinrent faluer les 
Etrangers qui arrivoient & les afiurèrent, que 
leur chefs &-tous les habitants reviendroient 
fans délai, fi on leur promettoit, qn'on ne 
feroit de mal à qui que ce foit. Cortez leur- 
efi donna les alTurances les plus facrées, & dans 
• quel- 
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quelques mbments le Cacique reviac^ fuivi àe 
tous les habitants de la ville que la crainte 
a voit, fait fuir. 

• ^ . . 

, On vie avec plaUir, qu^il école accompagné 

du Cacique de Cempaalla^ Tous deux écoienc 

« 

portes fur des brancards. A peine Pentretîen 
commencé) que tous deux firent éclacter 
les plaintes les plus amères contre la tirannie 
de Monttzumt* QoruZf qui encendoit ces 
plaintes réitérées avec un nouveau piaifir, les 

confola, & leur renouvella les aâiirances de 

* » » 

fa pu i (Tante proteéHon. 

^ Tout à coup au milieu de cette conférence 

* 

on vie encrer quelques Indiens, d^un air troublé. 
Ils dirent à Toreille des deux Caciques quel« 
ques motSj qui les jectèrent dans la plus grande 
coodexnation. Us forcirent effrayés > & crem* 

t < » ' 

blancs. On les fuivit, incertains de la cau(e 
d*une frayeur û rubite> & aufTicot on apprit le 
mot de rénigme. Six officiers.de Montezumê 
fuper bernent vétUs, & accompagnés d’un cor- 
tège confidérable d’.efclaveS) dont quelques- 
uns portoienc audeuus de leurs tetes des para- 
' fols de plumes I cravexfoient le quartier des 

, , - .'Efpa- 


Efpagnols. En partant devant^ Cortez &‘*fes 
officiers, “ils jettèrent fur eux' d^s regards pfeiris 
de mépris/ Cette fierté courrouça fi fort lei 
foldats, qùon eut bien de la peine à les cm* 
pêcher de fe jetter fur ces Mexicains, 

Mariney qui avoir été envoyée aux informa^ 
rions, revînt avec la nouvelle : "que ces officier* 
àvoient fonàmé les deux caciques à comparoi* 
tre devant eux & leur avoient fait les repro- 
ches les plus amers, de ce qu’ils avoient pbuffô 
• • 

la perfidié jusqu’à recevoir des étrangers, en-^ 
nemis déclarés de leur monarque. Que pour 
punition de ce crime de Le:ie-Majefté ’ils dé- 
voient, outre le tribut ordinaire, livrer encorè 
vingt Indiens, pour un facrifîce aux divinité* 
ofFenfées. 

“Cortez étoît courroucé^ mais la prudence 
lui ordonnoît de mettre un frein à fa colère! 
Il fe contenta donc de faire venir lés Caciques, 
& d^éxîger d’eux*, que bien loin d’éxécuter 
les ordres fmguînaires du tiran, ils arrête- 
toient au contraire les porteurs de ce cbni- 
mâhdetnerit inhumain, & il leur dit qu’^il'pre^ 

noit le tout fur lui. ‘ Les Cacique* accôu- 

-♦ ^ / 

. tume* 


fit 


cùmés à une obéiiTance nbfolue envers leurs 
fouverains hcfîtercnt ; . mais fans leur 

donner Je cems dé la réfléxion“, réitéra fes or* 
dres d*unc ^manière lî énergique >. qu’ils n’eu- 
rent pas le courage d’y faire la moindre ob- 
jcélion. Les officiers) furent donc arrêtés, fans 
qu’en apparence, les Efpagnols y eufTent la 
moindre part. .Alors ces Caciques une fois 
enflimmcs voulurent aller plus loin j - & facri-, 
fier. ces officiers arrêtés, à la place des vingt 
(Indiens que Montezume a voit voulu qu’ils le 
fiilTent: mais Cortéz s’oppofa à cette barba-, 
rie, avec une grande horreur,* & ordonna, que 
les prîfonnièrs feroient gardes par fes propres 

gens. ' : . r . < 

; :Il foubaitoic, d’cyitér, auunt qu’il feroît; 

pofUble, d’en venir à des boftili tés ouvertes, 
avec le puiflant Monttzumt. Et la rufe lui 
fournit un moyen, de faire croire à ce prince 
qu’il lui eçoie obligé & qu’il n’a voit, eu au- 
cune part, à^ce qui étôit arrivé , à fes gens. 
:,‘Dans ce defTein il le fit amener pendant la 
nuit deux de^i,pnfonniers; ' leut :annonça leur 
liberté; U: leur ordonna» de dijre à leur mai- . 


lis 



tre, qu'il' s’effôrcêroit, de procurer 'auffi 1» 
délivrance -aux autres ptifonnkrs; (ùrquoi U 
les laiflii* aller. -Le lendemaia on Jic accroire 
aux Indiens, qu’ils s’étôient échappés. 

La Mxrx- Fi ! c’étoit là agir bien petite- 
meiit. & bien faulTement. . ; . . 

LePkre. Tout à fait. Auflt Coms n'a%, 
roit vtaifemblableinent pas été capable, de 
faire ufage d’un tel artifice , ' s’il n’eut été. 


aveuglé. par l’erreur grblfière, qu’il eft pet», 
mis, d’employer toutes fortes de moyens,: 
mêmes les' plus ihjuftes, pour la propagation» 
de la téligion Chrétienne.. : . ; 

> Cependant il fe trouVa encore d’autres -Ca> 
ciques des Montagnes voifines. animés d’une,, 
femblab’ie' haine contre' leur Empereur, 8c d’un 
même défit dé'Tecouer. fa puilTan'ce tiranni-i? 
que. Tous ces Chefs d'autant- de races in»- 
diènnesi qui tous enlèmble portoient le nom' 
conimun'de Totonaquts, firent alors avec Co^-, 
fea une alliance-d.ans les formes, renoncèrent* 
à la fouverainété de Monttzume, 8c tendirent 
hommage au Roi d’Efpagne, Comme à leur* 
• unique 'feigneur., - ïi - * 

. ^ " Alors 


I 
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Alors on travailla à la fondation <l’une Co- 
lonie Efpagnole, dans un endroit qui fe trou- 
voit entre Qniabislan & la mer, & qui à caufè 
de la fertilité du fol , de fcs belles forêts & du 
voifînage de la met fut trouvé très - propre à 
un établiflêment. On lui laifl» le nom dya 
inventé de Vitia Rica de la Fera Crux; mais 
aujourd’hui on la nommn ordinairement > par 
abréviation , la Fera crux. Avant de palTer 
outre, jettez encore une fois les yeux fur notre 
carte, pour bien vous en imprimer la htüation. 

Tous les Efpagools furent obligés de met- 
tre là main à l'oeuvre, & de travailler à la 
conftruéHon des murs & des bâtiments de la 
nouvelle ville. Petfonne n’en fut éxempt; 8c 
Cortez lui-mêitoe fe crut obligé de fe mettre 
•à la tête des travailleurs, pour animer cous les 
autres par fon éxemple. Aullt les travaux 
avancèrent avec une vitelTe incroyable , & dans 
peu de cems la place fut fermée & alTez forte 
pour rélifter, à toutes les machines de guerre 
des Indiens. 

Pendant-ce tems dà les deux Indiens rela-- 
chés étoient arrivés dans la Capiule, & avoient 

Cor/ez. H vanté 
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vanté 2i Montézüme ofiîces, 
tezi à ce qu'ils croyoîent, leur avoir rcmius« 
• Cette nouvelle appaifa en .‘(quelque forte la 
colère de leur maître» qui dans là première 
chaleur avoir déjà donné l’ordre de mettre une 
p^iffante armée fur pied,. pour exterminer par 
le fer & par le feu ces étrangers ainfi que les 
Indiens leurs adhérants. * Alors la peur ht 
encore pancher la balance dans fon efpric Sc 
il réfolut encore une fois d’elTayer la douceur, 
pour fe^débarrafTer en paix, s‘il étoit polfible, 
de ces étrangers incommodes & terribles. 

On ht dnnc partir une nouvelle ambalTade 

avec des préfents d’une très-grande valeur, & 

on chargea même du foin de les remetrr^ 

.deux jeunes princes, parents de l’Empereur. 

Ils arrivèrent d’ans le Camp Efpagnol jufte-: 

ment, dans le tems que les fortifications de la 

nouvelle ville vcnoient d’être achevées. Ils 

" • 

s'acquittèrent de leur commifîîon, remirent 
les magnifiques pr*éfents, remercièrent lè Gé- 
néral de fon afîifiance envers les miniftrcs de 
l'Empereur, & finirent enfin par le prier, de 
vouloir bien quitter les états de leur Maicre. 

^ ^ • y* ^ 

Ccr- 


Cortez rendit de. grands honneurs aux Am- 
badadeurs,. & .avant de leur donner aucune 
réponfe, il fît amener les «quatre prifonniers. Il 
commença par les mettre en liberté; alors par 
la bouche de Marine il fit aux AmbafTadeurs 
la réponfe fuivante: 

»> Qu’il étoit fâché de ce qu’on avoit caufé 
du déplaifir à l’Empereur, par l’emprifonne- 
, ment de Tes officiers. Mais qu’il étoit forcé 
d’avouer, que ces gens s’ étoient attiré cette 
- disgrâce par une prétention inhumaine, qu’il 
penfoit bien , avoir été faite à rinfçu de l’Em- 
pereur. Mais qu’il étoit obligé ^de décla- 
rer, que la réligion des Chrétiens, regarJoit 
le barbare, ufage, de facrifier des hommes, 
comme une fi grande abomination, qu’il fe 

fentoit forcé, de l’abolir où & comme il le 

% -> 

pourroit. Qii’au refte il réparoit l’offenfe; 
qui avoit été faite à l’Empereur, en lui reu- 
jdant les prifonniers ; & que comme il étoit 
.de fon devoir de prendre les intérêts de fes 
alliés, il fe flattoii;, que l’Empereur, à fa prière, 
•voudroit bien pardonner au Cacique de Cem- 
poalla & à celui de de s’être échap; - 

H 2 pés 
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pés envers lui. Qu’il étoit obligé, de prendre 
fous fa protedion ces valTaux de l’Empereur, 
parcecju’ autant qu’il avoit été en eux, ils 
avoient tâché de réparer, par un accueil ami- 
cal & hofpitalier, les groffièretés olFenfantes, 
dont Ttutile s’ étoit rendu coupable à Ton 
égard. Qu’ enfin pour ce qui regardoit fon 
départ; il avoit déjà eu l’honneur, de faire 
favoir à l'Empereur, qu’une Commiflion de la 
dernière importance lui impofoit l’obligation, 
de ne retourner dans fa patrie , qu’après avoir 
eu une entrevue avec lui. Qu’au refte les 
guerriers. Européens ne connoifToient aucun 
danger, qui pût les empêcher de faire ce que 
leur maitre leur avoit ordonné.*' 

Les Ambafladeurs furent furpris du fang 
froid & de l’air majeftueux avec lesquels Ccr- 
Uz leur fit cette réponfc, & ils s’en retournè- 
rent pleins d’admiration de fa réfolution cou- 
rageufe, & d’un mépris fecret pour leur propre 
maitre, à qui ils allèrent faire un rapport 
éxaâ de tout ce qu’ils avoient vu & entendu. 

La nouvelle ville Efpagnole fe trouvoic 
alors en état de défeofe, & Cortez fe prépara 

fé- 
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férieurement à fe rendre dans la capitale, com- 
me il l’avoic réfolu. La fortune fembloit dé> 
cidéroent setre déclaré pour lui; pourtant il 
s’en fallut peu, que Ton zèle inconfidéré de 
religion, ne gâtât tout à la fois. On lui 
rapporta que dans un temple de fes alliés, il 
devoit fe faire un facrifice humain. Irrité de 
la fuperftition barbare, qui ofoit commettre 
fous les yeux une telle abomination, il fe ren<^ 
dit au temple fuivi de quelques gens armes, 
te menaça de tout mettre à feu & à fang, ü 
dans l’inllant on ne mettoit en liberté les mal'^ 
heureufes Vidiraes. 

Charlotte. Mais il avoit pourtant ratfon 
én cela. Papa? 

Le Peré. En cela fans doute; mais cela ne 
fuiïifoit pas pour contenter fon zèle. Il vou- 
loir encore, que les prêtres brifalTent leurs 
idoles & renonça iTent pour jamais à leur faulTe 
religion, quoiqu’ils n'en connulTcnt pas encore 
de meilleure; & en cela, à ce qu’il me fem- 
blc , il avoir tort. 

Charlotte. Oui, en cela lans doute. . 

H 3 L* 
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Lk Pcre. Les prêtres tombèrent à Tes pie<is» ' 
avec des cris & des gemifTements, & le Caci* 
<]ue préfeoc trembloit. Mais en vain ! Comme 
on refufoit, de renverfer ces aiFreufes idoles,, 
il donna ordre à Tes foldats, de le faire par 
force. Les prêtres crièrent aux armes, Sc 
dans peu de moments Cortez & fa petite troupe, 
fe trouvèrent environnés d’une fi prodigieufe 
quantité d'indiens, qu'il y avoit de quoi faire-' 
perdre courage au plus séfoiu. Mais Cortez 
fans s'étonner & d’un air terrible cria -à la 
multitude aflembiée, que- 1«< première flèche, 
qu'on oferoit tirer, couteroit la vie à leuc. 
Cacique, & à eux -mêmes leur ruine & celle 
de tout le peuple. Marine leur rendit, ces 
mots dans la langue du pays,. & . les foldats 
coururent exécuter les ordres de leur Général. 
Dans le moment on vit couler à bas de l’efca- 
Her la plus grande & la plus affreufe de ces 
Idoles; toutes les autres, ainfi que lés autels 
& les vafes facrés, prirent le même chemin; 
on mît tout en pièces, on nétoya le temple, 
on lava les taches de fang humain, dont la 
« muraille étoit coûte fouillée, & ou mit â 

^ ^ . la 
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lai place des .Idoles . ~ une . image . de U 
Vierge. - * . . . , . ' 

^ Les Indiens étourdis ,Sc effrayés s'atten- 
doîent, à voir tomber dans le moment le feu 

4 

du Ciel, pour -venger cette profanation faite 
i leurs idoles» ■ Mais on se vit pas même la 
moindre étincelle, Sc les audacieux deiliuc- 
teurs du temple le promenèrent à leurs yeux 
fains & faufs & en triomphe. Cela les troubla 
dans leur croyance; ils réfléchirent ,, à force 
d-y rever, ils vinrent à penfer, que les Elpa- 
gnols avoitnt aufli eux - mêmes* une forte de 
, divinité, qui devoit être plus puilTante que 
leurs idôles. £t alors fans autre' délibération, 
ils’fe mirent auKi dé la partie & ramafTant les 
débris de ces Idoles, qui leur fembloient aupa- 
ravant £ facrées,.. ils les jettèrent au feu avec 
mépris. Le temple fut aullicôt transformé en 
une ;églife Chrétieniile ; Sc ce même . jour en- 
core, en ptéfence dei^beaucoup d*lndiens , on 
y.célèbra Toffice divin /elon le rit romain, .que 
les Indiens admirèrent à la vérité, mais fans 
y. lien comprendre. > . 


130 


Nicolas^ .Notre père <lifdît.dernièremcnr> 
que nous ne pouvions favoir, pourc^uoi le Boa 
Dieu avoir permis la deftruèHon de TEmpire 
' du Mexique. • ' ^ ' # 

Le Pere. J^ai dit . cela» Nicolas. 

Nicolas. Mais À prèrent on peut bien ea 
pénétrer la raifoa. 

Le Pere. Et que peofes-tu donc qu'elle 

« 

foie ? V ' . . ‘ 

Nicolas. Eh^ c’eft pareeque les Mexicains 
avoir un culte religieux ü abominable» 
y falloit toujours facrifier des homna^es. ... Et 
pour cela vrai fembiablement ‘Dieu a voüla. 
qu’il fût , aboli, & alors il a bien fallo»qa’it 
permit» que tout l’Empire » fut foumis.aux 
Efpagnols. ' 

Le Pere. Tu ne parois pas mal juger, «cher 
Nicolas,-mais Tans doute la divine providence 
avoic- encore d’ autres raifbns» que nous ne 
pouvons pas encore connottre.' Peut être ne 
feront-^elles développées ' qu*^a près des .(îëcles, 
peut -ecre feu ienaent dans lecernké. Si cette 
raifon n!eft donc p.is fuffifaote po-ur fnous,iatv 
tendons ce développethent éloigné, & foyons 
* *• ^ ^ » adu* 


afTurés • d'avance 5 que Dieu a en ceci, comme 
en toute autre choie, agi par des motifs fou* 
verainement fages &.bôns. 

A peine Cortez fut* il hors du danger, où 
l’avoit ptecipité'fon zèle exceiTif de religion; 
qu'il selevoit déja un nuire orage fur fa tête, 
qui* le menaçoit également de f éclat le plus 
dangereux. Quelques foldats & quelques Ma* 
telots , las d'errer &. là depuis (t longtems, 
& effrayés de* la vue des périls, qu’ils cour- 
' roient, pour arriver à la.Capitale, avoient fait 
ÙD complot c’ell* à* dire , une liaifon illicite 
contre leur Commandant, pour fe ^ndre maî- 
tres d*un vaifTeau &. s enfuir à Cuba, où. il por- 
teroient au Gouverneur courroucé des nouvel- 
les de Cortez. Par bonheur cette confpiration 
fut découverte, avant qu’elle ait réuili. * Cor* 
tez en Hf arrêter le chef & le fit punk comme 
il le méritoît: mais en même tems, il voyoit 
bien, que la fédition n’étoit pas appaifée pour 
couiours dans fa petite armée. Pont, en 
couper la fource, il y réfléchit fi longtems, 
qu'enfin il trouva un moyen, fur à la vérité, 
mais en 'même tems fi dangereux, que toute 

H 5 autre 






autre tmci moins grande que la fîenne». e» 
auroit etc faifie d’ effroi. . Je vous donne à 
deviner, quel peut bien être ce moyen 
Mais non, vous vous cafleriez la tête inutile- 
ment. Car, "quoique vous ayiez déjà reconnu 
Cortet en piufieurs occafions pbur un bomme 
hardi &' courageux: Cependant il vous feroic 
difficile de trouver, que fa' hardiefTe n*alia à 
rien moins, qu*a s*6ter avec mute réflexion à 
lui -même & 4 tous Tes gens' toute, efpérance 
poffiblé de retour, & 'à- fé mettre lui- même 6c 

« é 

les fîens dans la héceffité indirpenfable, ou dé 
détruire l’Empire du Mexique, “ou de mourir,^ 
de c’etoît là en effet Je projet audacieux^ qu’il 
rouloit alors dans fa tête.^ Il réfoluf' donci 
dè détruire entièrement toute fa- flotte, pomî 
convaincre les plus lâches mêmes de fon ar^ 
inée, que maintenant il ne leur relfoit plus 
aucun moyen de fuir, 6c qu’il falloit ou être 
viétorîeux ou périr.* ' “• * « : 

' 'Mais autant il fslloi^de courage, pourcon-j 
eevoîr'un tel projet, aétant il falloit audr 

t 

d'adrefle, pour le faire agréer de toute l’armée. 
Par bonheur Cortez poffédoit dans un* degré 
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égal ces deux qualités d’un grand génie ; delà 
ce que fon courage avoit réfolu, fa prudence 
venoit à bout de l’éxécuter heureufemeot. Il 
commença, par faire dégréer fcs vailTeaux. 

FRéocRic. Qu*eft-ce ,que cela veut dire, 

cher père? . 

, Le Peke. Cela veut- dire, qu’il fit ôter tous 
les cordages du VailTeau ainfi que les matSi 
qu’il fit porter à terre, avec tous les Canons 
& tout ce qui pouvoit fe transporter, . Alors, 
il fallut que les Charpentiers éaaminaflént en 
quel état fe trouvoit le corps de chaque vaif- 
fêau, & déclataflent enfiiite, qu’ils étoient tout 
fi endommagés, -qu’ils regardaient leur radoub 
comme impoflible. . Alors Corttz furvint, il 
enflamma^ fes foldats d’une telle ardeur guer< 
rière, qu’eux- mêmes, comme de leur propre 
mouvement,. -coururent . — détruire • — ces 
vailTeaux, leur unique refiburce en cas de mal- 
heur dans leur expédition, & trainèrent à terre 
les planches & les poutres qui s’y trouvoient. 

On ne garda entier qu’un feul.de ces vaif- 
feaux , & pour l’uiage fuivant ; Corttz avoit à . 
la vérité été- confirmé , dans fa dignûé île Gé- 
néral, 
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réral, par la chambre de juftice, qu’il aroit 
établie lui- même, mais dans le fond cela ne 
fïgnifioit guères autre chofe, finon qu’il s’étoit 
donné à lui-même cette confirmation. Il défî- 
roit donc de voir fon droit au commandement 
établi fur un fondement plus afluré , & pour ce 
delTein il réfolut, d’envoyer un vaifieau di- 
rectement en Efpagne, pour engager la Cour, 
d'approuver toutes fes démarches précédentes, 
de le rendre indépendant de Velasquez & de 
Je déclarer Gouverneur de l’Empire qu’il alloic 
conquérir. Il favoit un moyen fur, de réulTir 
en cela , c’étoit d’envoyer au gouvernement un 
échantillon confidérablc des tréfors, dont -il 
vouloir le mettre en polTeffion. Mais, pour 
. que cet échantillon fut de quelqu’importance, 
il falloir y deftiner^ tous les préfents reçus de 
Montezume, & en ce cas foldats, officiers 
& Matelots dévoient confentir, à fe défiftcr 
■ de leur part. C’étoit là éxiger une chofe 
bien dure! Cependant Corrtz s’y hîzarda, Sc 
ce qui elt encore plus, il réuffit. » Chacun ap- 
porta ce qui lui étoit revenu du parcage, pour 
acheter la permiffion , de répandre fon fang, 
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& de hazarder fa vie dans mille Dangers ef- 
froyables;- événement, qui, fi Ton confidère 
l’avidité de ces gens trouveroic difficilement 
Ton pareil dans toute rbifloire , & qui prouve 
en même tems, quel étoit rafeendant de Ccr- 
tez fur les cœurs de fes foldacs, 

• Alors il fe prépara à partir. Toute fa 
troupe étoit compofée de cinq cents fantafllns, 
de quinze Cavaliers & de fix pièces de cam- 
pagne. Le refie qui n’ étoit que d’environ 
cinquante hommes, presque tous invalides, & 
deux chevaux, refièrent fous le commande- 
‘ment d* E/calante pour la garnifon de Vera 
Crux. Les Caciques alliés lui offrirent tou- 
tes leurs forces pour troupes auxiliaires, mais 
il fe contenta de quatre cents hommes, avec 
deux cents Taménesy c’efi-à-dire^ porte - faix, 
pour leur faire porter les fardeaux néceffaires 
& les provifions ou vivres de tome l’armée. 
Car dans ce pays, où on ne connoifToit ni 
chevaux, ni aucune autre bête de fomme, on 
Te fervoit pour transporter les chofes d’un en- 
droit à un autre, d’une certaine claffe d’hom- 
mes, qui portoient le nom que nous venons 

de 
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de dire. Pour la Aireté de ceux qu*II laifTok 
en arrière, Cortex cHoific parmi les Indiens 
<]uî raccompagooient , cinquante des plus con* 
£dérès du pays, qui, fans le lavoir, dévoient 
lui lervir^ d’ otages. 

Charles. Otages? 

, Le Pere. Oui, Charles. On appelle ainfi 
des gens, qu*on garde ou de leur plein gré ou 
inaigré eux, pour contraindre par là leurs com* 
patriotes, à fe conduire, de la manière qu'on 
le deiire , ou à faire ce à quoi ils fc font en- 
gage- — ^ 

C’ed donc maintenant que la grande ex- 
pédition contre' le Mexique va comaaencer. 
Nous fuivrons ces audacieux, pour voir, ce 
quMls deviendront. Mais il nous faut pour 
cela* de nouvelles forces , & tnes poumons de- 
mandent du repos. Aipli à demain, pour le 
préfcnt c’eft alTez.. . 

Toute la Compagnie chanta fon ô! ôl ô| 
accoutumé, & ainü finit le récit de ce jour. 


VINGT- 


l 



VINGT- CINQUIÈME RECIT. 


LiPere. 

Ce fut le fciic d’Aoûc de Tannée 1519 que 
la petite armée de notre aventurier partit de ^ 

Cempoalla. Les premiers jours de leur mar* 
çhe, il ne deur arriva rien de grande impor* ^ 

tance. Ils traverfoient des pays,^ dont les 
Caciques alliés des Cempoalliens, étoîent en 
meme tems les leurs. 11$ en furent donc reçus 
amicalement, Sc on leur fournit des vivres en 
fufHfance. De cette manière ils arrivèrent 
. aux frontières de*Tlafcala, où il faut bien 

A - • ' . 

nous arrêter quelque tems avec eux. Pendant ^ 

ce tems-là éxaminoos fur notre carte la ùtua* 

« 

tion de ce pays. — • \ 

Le territoire de Tlafcala avoir environ cin- ^ 

quinte milles de tour. La chaîne de mon- 
tagnes qui le traverfent, font regardées com- 
me une fuite des plus hautes Montagnes du 1 

monde, qui s’étendent le long de ï Amkriqut 
Méridionale i & qu*on appelle en Efpagnol — ^ 

PlïR- 
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Pierre. Cordilleras^ 

Jean. Eq François: les Cordilièref. 
LkPere. Et auffi la Cordillère des Andes ^ 
Sc delà fouvent on les nomme £mplement en 

Allemand les Andes. 

Les habitants de ces Montagnes fe dîftin- 
guoient fenfiblenaent de tous les autres Amé- 
ricains par un courage extraordinaire & un 
amour excelTiF pour la liberté. Us avoienc 

hardiment Fecoué le joug des Mexicains; de 

« 

formoieht déjà depuis longtems une républi« 
(jue invincible. Chaque habitation de ce pays 
guerrier avoit fes députés, ou repréfeutànti 
(c’eft ainfî qu’on nomme ceux, qui portent la 
parole au nom dé tout un 'pays ou de toute • 
une province) dans Tldfcala la ville capitale; 

& raflemblée de ces Députés compofoit le’ 
Confcil fupérieur & la puiflance législative de 
la nation entière.' Ainlî la forme de leur 
gouvernement éiQii Arifflocr q tique — faîs-m* 
bien encore > Conrad, ce que cela veut dire? 

Conrad. O oui; c’eft quand la puiflance 
fouveraine ' eft entre les . mains des princû 
paux. 

Le 
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Le Pere. Fore bien. Ceft pçut-être là le 
feul exemple d*une parfaite Arillocratie parmi 
des peuples, qui à caufe de leurs mœurs grof- 
(îères feroient encore comptés parmi les fau« 
vages. 

L*qrgueil & l’amour de la liberté, le cou- 
rage & le délit de la vengeance fonnoient les 
principaux traits du caraélère de cette nation 
petite mais formidable. Envain Montezume 
avoit tâché de les alTujettir, envain des ambi- 
tieux entreprenants s*élevèrent au milieu d eux 
& voulurent s’ériger en tirans : ils fçurent cou- 
rageufement réfifter aux ufurpateurs^ & (e 
maintinrent dans la polTelfion de ce que l’hom- 
me, a de plus précieux la liberté, & jus- 
qu’alors ils étoient toujours reüés invincibles. 

Cortez auroic bien voulu compter au nom- 
bre de Tes alliés une nation fî eftimable èc It 
formidable. En conféquence dès qu’il fut 

arrivé fur leurs frontières, il réfolut, de leur 

/ 

envoyer une ambaflade de paix à la manière. 
Indienne, & avec toutes les cérémonies ufitees 
chez eux. 

Mathias. O en ^ quoi confiftoîent- elles? 

Cortez, .1 Lk 
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Lz Pire. C’eft ce que je vais vous décrire. 
On choifit pour cette ainbailade quatre des 
principaux Cew/»o«///f«x, & Afflr;«c fe^ chargea, 
de leur compofer un dilcours foieninel, qu'il 
leur fallut apprendre par coeur. Alors on le^ 
para de la manière fuivaote. On les revêtir 
d’un long manteau d'êtofTe de Coton; au bras 
gauche ils portoient une grande Coquille en 
place de bouclier, de dans la main droite iis 
avoient une large flèche ornée de plumes blan> 
ches, dont la pointe étoit tournée en bas. 
Cela marquoit des intentions pacifiques, au 
contraire une flèche avec des plumes rouges 
fignifioit la guerre. Ainfi parés ils partiicnt 
fans la moindre crainte, Airs, que quique ce 
foie ne leur feroit le moindre mal ; mais il 
leur falloir aufll bien faire attention, à ne fe 
pas détourner du grand chemin, pareeque 
c’étoit là feulement que ces ornements d’am- 
bafladeurs les garantiflbient d’infultes. Les 
Indiens confîrmoient cet ufage par une déno< 
mination, qui dans notre langue, revient à 
notre Droit des gens. 
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Dèsque les quatre AmbalTadeurs furent ar- 
rivés à Tlafcala, on les mena dans une maifon 
particulière, pour y être traités convenable- 
ment. Le lendemain ils furent mandés de- 
vant le confeil fupérieur, alTemblé, pour 
entendre leurs propofitions. Tous les mem- 
bres du confeil étoient aflis, félon leur âge, 
fur des blocs faits d’un certain bois rare. Les 
AmbalTadeurs encrèrent avec les marques du 
plus profond refpeéf, c’eft à dire, la tête cou- 
verte de leur manteau, & en tenant la Hèche 
Haute; & Meflîeurs du Confeil fe levèrent un 
peu de leur liège. Alors ils firent à chacun 
une revérence à leur manière, s’avancèrent à 
pas mefurés jusqu’au miliep de la falle, s’y 
jettèrenc à genoux , & attendirent les yeux 
baifles la permillion de parler Après qu’on 
la leur eut accordée, ils s’alTîrent à terre les 
jambes croifées, & ceux d’entr’eux, qui avoicnc 
appri| le difcours par cccur, parlèrent en ces 
termes: (*) 

Nobles 

(•) Comme ce difcours a été appris par cœur, ' 
on a pu le copier mot pour mot dans les 
hiftoriens. 

I a 
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Nobles états libres! peuples courageux 5c 
puiflants! Vos amis & alliés, le Cacique de 
Cempoalla & les Caciques des Montagnes, vous 
faluent ; vous foubaitent une riche moilTon 5c 
la ruine de vos ennemis. Ils vous font auffi 
favoir,que des gens tout à fait extraordinaires, 
venus de l’orient font arrivés dans leur pays. 
Ils font plus femblables à des Dieux, qu’à des 
hommes; ils font arrivés ici par Mer dans de 
grands palais, 5c ont en main les mêmes ar- 
mes, dont le Ciel fcul a coutume de fe fervir 
le tonnerre 5c les éclairs. Selon leur rapport 
ils font Terviteurs d’un Dieu plus grand, que 
les nôtres , qui ne peut fouffrir ni la tirannie, 
ci les viéHmes humaines. Leur Capitaine eft 
l’envoyé d’un monarque trèst puiffant, qui par 
principe de réligion, veut anéantir Jes abus 5c 
les violences que Montezume a mis en vogue 
parmi nous^ Ce dit Capitaine nous a déjà 
affranchis nous mêmes de l’opprefllon dans 
laquelle nous languiflîons. Il fè voie obligé 
maintenant , de tràverfer votre territoire pour 
fe rendre à Mexico ^ 5c il délire de favoir, quel 
cft le genre d’offenfe dont vous avez â vous 
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plaindre du tiran, pour <]u’il puilTe défendre 
vos droits , en même rems que les iîens , & les 
compter farmi les autres motifs de Ton voya- 
ge. — Il vient donc dans des intentions ami- 
cales, & ne délire de vous, que la liberté du 
palfage. Croyez donc fermement, quil ne 
cherche que votre propre intérêt ; que fes ar- 
mes ne font que des inflruments de juftice, Sc 
que ceux qui les portent, font naturellement 
doux & pacifiques, & n’ufent de rigueur qu’en- 
vers ceux qui les ont attaqués ou ofFenfés les 
premiers." * 

I % 

- Cette harangue finie les Ambafiâdeurs fe 
remirent à genoux, -firent en cette pofture une 
profonde inclination , puis croifant de nouveau 
les jambes, ils attendirent la réponfe.. On leur 
répondit d’abord préalablement & en peu de 
mots : qu’on les remercioit des nouvelles qu'ils 
avoient apportées; qu’on prendroit la chofè 
en délibération, & qu'enfuite on leur donne- 
roit une réponfe en forme. Là-defius on fit 
retirer les AmbalTadeurs, & en commença à 
délibérer. 

I ? Les 
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Les opinions furent partagées. Quelques- 
«ns écoient pour la paix, d'autres pour la. 
guerre. A b tête des derniers étoit Je Géné-. 
ral Xicotencatly jeune feignent ardent & cou- 
rageux, mais trop prêt à tirer Tépce. Sou 
parti peu à peu prit le deflus ; Sç il fut décidé^ 
qu’on retiendroic les Ambaffadeurs fous toutes 
fortes de prétextes, 'pour gagner du tems & 
k mettre en état de défenfe. 

Huit jours fe padèrent ainfi; ZcCortezi 6c 
fès alliés commencèrent à foupçonner les rai- 
fons de ce retard. Il fut en conféquence ré- 
fol u d'avancer, pour apprendre, ce qu’étoient 
devenus lès AmbaÎTadeurs Sc favoir à quoi 
s*en tenir touchant leurs propofitions» 

Ils n'éteiènt pas bien- loin encore, qu'ils 
rencontrèrent une troupe de naturels' armés, 
qui s’oppofèrcnt hardiment à leur paflage. On 
en vint donc aux mains, & il en coûta adèz 
de (àng aux Indiens, tandis què les Elpagnols, 
garantis par leurs cuirailes de coton, n'eurent 
que quelques-uns des leurs légèrement bleffes 
quoique le nombre des ennemis fut dix fois 
plus grand que le leur. Mais que pouvoir le 
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&ul courage fans ordre & fans de bonnes ar* 
mes contre la fcience militaire des Européens 
à <]ui ri^n ne peut réiîfter & contre les effets 
deftrudeurs de leurs.armes à feu? 

Après cette première vidoire , Cortez pé- 
nétra dans le pays; & le lendemain il eut le 
plaîfir, de voir arriver ‘deux de fes AmbafTa- 
deurs accompagnés de quelques Tlê/laliens. 
Ceux-ci rejettèrent la caufe de T évènement 
de la veille fur un peuple leur allié, appelle 
Otomiést qui à rinfçu des Tlafcalatis y avoient 
de leur propre mouvement commencé les lio- 
IHlités, & qui aufïi avoient été punis comme 
ils le méritoient par la perte de leurs chefs 
les plus braves. Après cette courte exeufe ils 
s* en retournèrent, fans s’être expliqués plus 
clairement fur leurs propres fenciments. 

Mais on eut bientôt la clef de cette con- 
duite myftérieufe. Car les Efpagnols ayant 
continué de marcher vers Tlafcala^ ils rencon** 
uèrent le jour fuivant les deux autres Ambaf- 
fadeurs , & dans un état déplorable. Ils tom- 
bèrent aux pieds de Coruz en pleurant; ils 
embrasèrent fes genoux 6c fe plaignirent avec 
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les gçlles de la. plus vive agitation ^ que Jet 
perfides Tlafcaliens oubliant le droit facré des 
gens les avoient chargés de fers , . pour les fa* 
crifier à, leurs Dieux. Mais que pendant la 
nuit ils avoient trouvé le moyen de s’échap- 
per; &. qu’ils favoient que les Thfcalan^^ 
avoient deftiné toute l’armée elpagaole à être 
immolée à leurs Dieux. 

CoTtez fçut alors, à quoi s’en tenir, & il ré- 
folut de fe préfenter courageufement au périls 
quelque grand qu’il put être. Dans ce delTem 
il continua d’avancer; & dans peu il fe vit en- 
, vironné d’une troupe innombrable de Tlafca* 
lans armés & d’autres peuples leurs alliés, à 
la tête desquels étoit le belliqueux XicotCK^ 
€ûtl, qui les commandott en chef. La bataille 
fe donna, & elle fut des pliis furieufes; un évé- 
nement de nulle -importance en lui >même> 
faillit à caufer la. ruine totale de l’armée elpa- 
gaole* Un CavaJ^er de cette nation s’enfonça 
tellemenc dans les bataillons épais des enne- 
.jiïis, qu’il fut entièrement coupé des fiens, ic 
on l’environna de -toutes parts. II. reçut plu- 
fieurs WelTures & fon cheval fut percé de tant 
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V 

de coups, qu’cnfîa il tomba mort à terre. 
AulTicôt les Indiens coupèrent la tête du Chc' 
val, la mirent au bout d’une lance & la por^ 
tèrent partout en triomphe, pour mpntrer à 
tous, que ce monftre n’étoit pas invincible, 
comme ils l’avoient cru, mais pouvoir être 
tué. , 

Cet incident infpira aux Indiens un courage 
inexprimable, & ils combateirent alors avec 
une telle ardeur, qu’infenfiblement les Efpa- 
gnels ne pouvoient ^lus réfîfter. C’eft alors 
qu’on crut voir le moment affreux d’une en- 
tière défaite, lorsqu’au grand étonnement des 
Efpagnols, qui plioient, l’effroyable cri de 
guerre de leurs ennemis & toutes les hoflili- 
tes ceffèrent tout d’un coup. On entendit 
leurs cors qui fonnoient laT retraite, on vit leur 
nombreufe armée» s’en retourner en lîlence, 
par des raifons incompréhenfîbles. 

TnéoPHiLE. Ehi Voilà qui étoit bien £a* 
gulierj que pouvoir -il leur être arrive? 

' Le Pere* Voici, ce qu’on apprit enfuite 
des prifonniers; c’eft que leurs principaux 
^ 15 Cheft 
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Chefs avoieot été tués; & que leurs places ne 
pouvoient être auflitôc remplies. Que d’ail- 
leurs ils regardoieut la tête de cheval, com- 
me la plus grande marque de leur victoire. 
Xicotencatl l’emporta de fa propre main & 
l'envoya enfuite au Confeil fupérieur. 

Cortez choifît une poücion aVantageufe Sc 
s'y fortifia.- Il tâcha encore une fois d’ame- 
ner les Tlafcalans à un accord amical. Dans 
ce delTein , il envoya à leur général quelques- ' 
uns des prifonniers, avec la commilllon de l’ez. 
horter à la paix, & de lui faire de fa parc 
les plus t^ribles menaces en cas qu’il ofâc 
continuer à lui réfifter. Xicotencatl entra 
tellement en colère à cette propofition, qu’il^ 
fit cruellement traite ceux qui étoient venus 
la lui faire, & que couveifs de blefiures, il 
les fit renvoyer au camp des Efpagnols , pour 
annoncer à leur général: que le lendemain * 
au point du jour il paroitroic accompagné 
d’une armée innombrable; pour le prendre 
prifonnier lui & tous fes gens & enfuite les 
iaccifiec tous i fes Dieux. 

' Cette 
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Cette nouvelle à la vérité navoit rien de 
bien confolant; mais elle étoit accompagnée 
de quelque chofe, qui pouvoir en quelque forte 
en adoucir l’amertume. Xicotencatl lui en- 
voyoit en même tems trois ce» ts Poules d’In- 
de & une quantité d’autres vivres , afin que Tes 
ennemis, avant qu’il les fit immoler, pulTent 
s’en donner à cœur )oye. 

Mathias. Pourquoi donc cela? 

« 

Lh Pere. Pour que leur chair, dont il vou- 
loir faire un grand feftin, en fut de meilleur 
goût. — ■ Les Efpagnob ne firent que rire de 
cette rodomontade, & fe régalèrent de ce qu’on 
leur avoir envoyé, afin d'acquérir de nouvelles 
forces pour le combat du lendemain. Xico- 
tencatl tint vraiment parole. Il parut au 
point du jour avec une armée formidable, & 
la bataille s’engagea avec une fureur extraor- 
dinaire des deux côtés. Le fuccès en parut 
longtems douteux; mais enfin la fcience mi- 
litaire des Européens l’emporta encore cette 
fois, malgré la quantité innombrable d’enifc- 
inis & malgré leur courage opiniâtre. -Les 
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Tlajcalans^ fe retirèrent & les^Erpagnols'reftc- 
rent maitres <îu champ de bataille. 

Mais cette troilîèine défaite ne Aiffilbit paÿ 
encore pour abattre tout à fait le courage de 
cette nation guerrière. ' II eft vrai qu’apréfent 
ils étoient convaincus, que lés Européens tous 
en général & chacun en particulier étoient des 
forciers, qui ne pouvoîent être vaincus parles 
.moyens ordinaires, mais Hs efpéroient pour- 
tant toujours , que Tare de leurs propres for- 
cters confondroit le fortilège de leurs en- 
nemis. * ’ ^ ... 

Charlotte. A voient -;îl$ -donc des for- 
ciers ? » • . : . 

> - Le Péri; Ils avoient des prêtres, qui étoient 
des trompeurs & fefoient accroire au peuple, 
que» par toutes fortes ‘ de preftiges ils pou- 
voient découvrir l’avenir & faire plufieurs cho- 
fes , -qui paflent la puilTance humaine. Ceux- 
ci furent confultés, &.rO'ici quel. fut leur fèn-j 
tîment: - i' ^ 

‘ ij Quc les Efpagnols étoient „enfans du (^' 
lé§l. ' Que pendant Ué jour fortifiés par i’inH * 
fluence de fes rayons >: ils, étoient invincibles. 

. .1 Mais 



Mais que pendant Ja nuit, lorsque le foleil 
leur retiroit Ton influence paternelle, leurs 
forces furnaturelles dimînuoient , & ils tom- 

boient dans T état de foiblefle commun aux 

} 

autres hommes.^* 

LesTlafcalans fuperftîtieux ne doutèrent pas 
un moment de la vérité de cette aflurance , & 
ft hâtèrent, de faire ufage d’une découverte 
fl importante, par une attaque noélurne. Mais 
Cortez étoit trop prudent & trop fur Tes gar- 
des, pour qu^un tel ennemi put l’attrapper par 
rufes. Il avoir fi bien difpofé Tes fentinelles 
&.fes pofles avancés qu’il devoir toujours être 
averti aflez à tems des dangers qui le mena- 
çoient, pour pouvoir prendre toutes les me- 
Aires convenables. Lors donc que les Tlafça^ 
Uns s’avancèftnt, ils trouvèrent les Efpagnols 
déjà fous les armes, & quoique leur attaque 
fut extrêmement coiirageufe & opiniâtre: ils 
furent pourtant encore repoufles avec grande 
perte. 

C*eft .pour le coup que ces pauvres gens fe 
trouvèrent au bout de leurs fciences^ il étoit 
tout à fait décidé que les Efpagnols étoient 

plus 




plus que des hommes: Car comment expli- 
quer autrement, que dans tous les combats, 
où les Tlafcalans étoient tpmbés par milliers, 
il n’y eut pas eu de tué feulement un feul de 
ces étrangers? Mais quelle forte d’ Etres 
étoient-ils donc, — — des divinités bienfaifan- 

tes ou malfaifantes c’étoit pour eux une 

énigme indéchiffrable. La première chofe, 
qu’ils firent dans leur incertitude, ce fut de fa- 
crifier à leurs Dieux quelques-uns de ces for-^ 
ciers qui leur avoicnt menti. Enfuite ils eu- 
voyèrent une Ambafiade folemnelle, pour 
demander la paix. 

Les Ambafiadeurs, compofés des princi- 
paux de la nation, s’approchèrent du Camp des 
Efpagnols dans* leurs habits de cérémonies, 
ornés de plumes blanches, fymbfte de la paix, 
& du plus loin ils donnoient déjà les marques 
ufitées chez eux du plus profond refpe(^. Ils 
s'arrêtoient de tems en tems, ils toucbôient la 
terre avec là main, puis ils la portoient à leurs 
lèvres. Cette» cérémonie fut répétée plufieurs 
fois, jusqu’à ce qu’ils fuflent arrivés aux lignes 
du Camp Efpagnol, qu’ils eurent bien foin 
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d'eacenfer» enfuice de quoi ils témoignèrent 
encore une fois leur lelpeél de la manière que 
je^viens de le décrire. 

Cortez les reçut avec une dignité affeélée, 
pour leur en impofer encore par fon air 
majeftueux, furquoi il leur ordonna de par- 
ler. Ils obéirent; & leur premier difcours 
bien remarquable, & qu’on nous a confervé, 
fiit celui-ci: ' 

y. Etes - vous des Divinités cruelles & enne- 
mies: Voici cinq efclaves que nous vous li- 
vrons, pour en boire le fang & en manger la 
chair. Etes -vous des Dieux doux, acceptez 
une offrande d’encens & de plumes de diffé- 
rentes couleurs. Mais fi vous êtes des hom- 
mes, tenez , voici de la viande Sc du pain, pour 
vous nourrir. “ 

Ils ajoutèrent, qu’ils étoient venus, pour 
demander pardon des hoffilités qu’a voient 
commifes leuas compatriotes, & en même 
tems pour demander la paix. Cortez leur fit 
là'defTus avec cette grandeur & cette dignité, 
qu’il avoit prifes, les reproches les plus amers 
d’avoir opiniâtrement rejette fes offres pacifi- 
ques;. 
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ques ; que pourtant , ajouta - 1 - il , il étoic prêt 
malgré cela, d’oublier tout le pafTé, fi dès à 
préleot ils fe tenoieot en repos, & lui fefoient 
fatisfaâion des ofFenfcs qu’il avoit reçues 
d’eux. Il les congédia avec cette réponfe- 

Dèsque cette réponlè fut arrivée à Tlajcala^ 
e Confeil fit publier un ordre général à tous 
les habitans des environs, de fournir de vivres 
le Camp de ces étrangers extraordinaires, mais 
qu’ils dévoient bien fe garder, de prendre 
d’eux le moindre payement; & cet ordre fut 
exécuté avec une promptitude & une ponélua- 
lité, qui mirent les Efpagnols dans l’étonne- 
ment. Deux jours après on vit venir de 
Tlafcala vers le catnp une grande procellîon 
folemnelle. L’habillement de ceux qui la 
compofoient, montra que c’étoit une fécondé 
ambalTade de paix ; & Cortez donna ordre , de 
les laiflèr entrer, fans la moindre marque de 
défiance. 

A la tête de cette ambafiade fe trouvoit le 
brave X/cofew car/ lui-même; fon Cortège étoic 
compofé de cinquante des principaux de la 
nation parés magnifiquement? il poitoic un 
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long habit blanc > retrouffé à la manière <ie« 
iôldats, & garni très- joliment de plumes & 
de pierres précicufes. Quant à fa figure, il 
*€toit grand & maigre, droit Sc nerveux, Sc foa 
air annonçoit la grandeur d’ame & le cou- 
rage. Après avoir fait au Général Efpagnol 
quelques révérences à la manière du pays, il 
s*afik, avec aifance fans en avoir demandé au* 
paravant la permifiion, 3c d*une voix mâle il 
dit ; ,, Qu il etoit lui leul la caufe de toutes 
les hoftilités, ayant cru, que les Efpagpoîs 
étoient du parti de Montezume^ fon ennemû 
Que pour .cela il fe remettoit volontairement 
entre les mains de Ibn vainqueur, pour l’en- 
gager par lâ, de pardonner à l’Etat, qui 
n*étoit coupable de rien, 3c de lui accorder 
la paix, quMl avoic ordre de lui demander au 
nom du fènat, au nom de la noblefie 3c au 
nom du peuple. Que la ville de Tlafcala étoîc 
prête, â le recevoir lui éc toute fon armée de 
i les traiter amicalement, 
s ' La généroficé & la, manière noble. & fran- 
che de ce jeune guerrier firent beaucoup de 
plaifir à CorttZf 3c, il ne , put V empêcher j» de 
, Cortex. K lui 
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lui témoigner Ton eftirne. Mais il ne manqiu 
pas non plus, de lui faire en même tems quel- 
ques durs reproches de fa réfîftence criminelle 
6c conclut enfin par rafiurance, que confor* 
mémenc à leur invitation, il fe rendroit dans 
quelques jours à Tlafcala. 

Cependant il étoit encore arrivé une nou- 
velle ambaflfade de Alontézumt avec de nou- 
veaux préfents, mais auffi avec de nouvelles 
repréfentations touchant le delfein qu’avoic 
' Corteit d’aller à Mexico. Le point principal 
' de la commilfion fembloit être d’empêcher les 
Efpagnols de faire alliance avec les Tlafcalans, 
Dans ce defiein les Ambafiadeurs firent un 
portrait très > efirayant de la perfidie de cette 
nation : mais Cortet fans s’embaralTer de leur 
avettiilêmenc , les alTura, qu’il craignoit tout 
aufiî peu les menées fecrètes, que les hofiilités 
ouvertes en plein champ. 

Les pendant ce tems -là étoienc 

dans la crainte de ce que Cortez ne venoit pas 
d'abord chez eux, ils en concluoient, que les 
Ambafiadeurs de Montezume avoient réufii , à 
lui infpirer de la défiance 6c des fouppons con-. 
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ïre’eux. Pour lui en ôter tout fujet, il fm 
réfolu, que tout le Confeil /uprêtue fe tranlpor- 
teroit dans le Camp & iroit s’offrir à lui pour 
otage. Et cela fe fit avec la plus grande 
pompe. Tous étoient vêtus de ces robes blan- 
ches de paix, & chacun d’eux étoit porté par 

des officiers inférieurs dans une clpèce de 
brancard. ; 

Le plus confidérable de cette Compagnie 
refpeélable étoit Xicotmcatl le père , vénéra- 
ble vieillard, devenu aveugle par l’âge, mai* 
qui avoit encore toute fa vigueur .d’efprit. 
Il fe fit porter près de Corttz, l’embraffa avec 
une noble franchife, lui tâta le vifage & tout 
Je corps , pour fe faire pat le toucher une idée 
de fa figure. Le difcours, qu’on lui fait tenir 
enfuite eft ü énergique & fi beau, qu’il mérite 
d’être confervé comme un modèle d’éloquence 
mâle. Selon les écrivains Efpagnols, il étoit 
conçu en ces termes: > 

«Généreux Capitaine! que tu fois de la 
race des immortels ou non ; tu n’en as pat 
moins à préfent en ta puiffance le Confeil fa. 
preme de T/a/ca/a,.qui pat là te- donne la pKu‘ 
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grande preuve poflîble de fon obéifTaoce» 
Nous ne voulons pas excufer la faute de nptrc' 
nation, mais feulement la prendre fur nous; 
dans l’efpérance que notre fincérité appaifera 
ta colère. Nous feuls avons pris la réfolutioa 
de te combattre, mais c’eft aufli nous feuls, 
qui avons réfolu, de venir te demander la 
paix. Nous n’ignorons pas, que Mowfeaww» 
tâche de te détourner d’une alliance avec nous. 
Mais, fi tu l’ccoutes, i! faut que tu te fouvien* 
nés ,' qu’il eft notre ennemi * fi tu ne veux pas 
encore le regarder comme un cruel , tel qu il 
auroit déjà du pourtant te le paroîtte, puis- 
• qu’ il cherche à te faire commettre la plus 
grande injufticc. Nous ne demandons pas _ 
ton alfiftance contre lui. . Nos forces feules 
font affcz fuffifantes contre qui que ce foit, 
excepté contre toi feul : mais il nous afHige, 
de te voir ajouter foi à fes promelTes, parce- 
que nous etmooifions fes artifices. Et main« 
tenant, que je parle, quoique je fois aveugle, 
il fe montre à moi une certaine lumière, à la 
clarté de laquelle je découvre déjà de loin, le 
malheur dans lequel tu es prêt- de tomber. 

Tu 
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' Tu hous as accordé la paix, û Montizumt ne 
t*en détourne. Pourquoi t’en détourne - 1 - il ? 
pourquoi n’exauces- tu pas nos prières f pour- 
quoi ne veux -tu pas bonnorer notre ville de 
ta préfence ? nous fommes fermeroeot réfolus, 
ou de gagner ton amitié & ta confiance, ou de 
xemeccre notre liberté entre tes mains. Cboifis 
des deux, ce qu’il te plaira: car pour nous il 
n’y a point de milieu. 11 nous faup nécelTai- 
rement, ou être tes amis, ou les efclaves.“ 
Qui auroit pu réfiller à un tel difeours, dans 
la bouche d’un tel vieillard? Cortez n’y put 
tenir; il lui répondit donc, qu’il rempliroit 
fes délits; & qu’on n’avoit qu’à lui envoyer 
des gens pour porter le bagage & trainer 
l’artillerie. Dès. le lendemain matin il fe 
trouva cinq cents TaméneSj ou porte- faix, qui 
fe difputoient l’honneur, de porter le fardeau 
le plus pefant. Cortez dirigea la marche, & 
elle fe fit avec autant de précaution & les rangs 
auin ferrés, que fi l’on alloit à la bataille; 
précaution , que ce chef prudent obferva dans 
toutes fes marches ic qui ne «contribua pas 
■peu à la réufiitc de fes entreprifes. 

-^ / K 3 leur 


/ 



* ^ 

Leur entrée à Tla/cala^ re(Tembla à' na* 
triomphe. . Il y avofc une telle afHuence de 
peuple dans les rues, ils jectoienc de tels cris 
de.joyé, mêlés aux .bruits des tambours de * 
des fifres,, qu on ne pouvoit s'entendre. Xes, 
jeunes ülles jonchoient de fleurs le pafTage de 
ces étrangers, les prêtres dans leurs habits fa- 
cerdotaux allèrent au devant d'eur Sc leur pro*> 
diguèrentd*encens, tout le Confeil Sc les prin-^ 
cipaux du> peiiple vinrent humblement les 
faluer. Partout régnoit la confiance^ Is joye, 
Padmiration. Ces hôtes, qu'on appelioic 
Tiu/es^ c’eft-à-dire, Dieux, furent conduits 
dans une demeure commode Sc £ va£e, qu’il 
y eut de la place pouf tous ; & à peine Cortès^ 
eh eut pris pofTellion , que par une précaution 
néceiTaire, il pofa de bonnes gardes dans tous 
les endroits, par où Ton pouvoit y arriver. Il 
eft vrai que cela ne plaifoit pas trop aux Tla/^. 
ealanSf ckt ils le regardoient comme une mar<f> 
que de défiance, mais dès qu’on leur. eut ex- 
pliqué ^ que C'étoit la manière des foldats Eu- 
ropéens, qui.au fein de la paix Sc dans une 
entière fureté continuoient l’éiercice de la 

guerre. 





guerre, pour n*en pas perdre T habitude; ilt. 
n'y trouvèrent plus à redire, & Xicotencatl fe 
propofa au/n, d’établir cette coutume dans, 
fon armée. 

Cortez comprit alors de plus en plus, de 
quelle grande utilité lui pourroit être Tamitié 
de ce peuple guerrier & én même cems géné« 
reux. En conféquence il ordonna à tout fon 

monde, d’agir amicalement & avec juflice, ^ 

» 

lui* même employa toutes fortes de moyens, 
pour établir de plus en plus la confiance & le 
refpeél qu’on lui avoit témoignés. Et il ÿ 
réuflit; mais foazèle de réligion outré 3c dé- 
laifonnable le changea* tout d’un coup, 3c faillit, 
^ lui faire perdre à la fois tous les avantages, 
qu’il pouvoir fe promettre de l’amitié de ces. 
gens. 

11 eut avec un des Confeillers un entretien 
fur la réligion. Il s’efforça, de lui faire com* 
prendre, qu’il devoit renoncer à leurs faux. 
Dieux , 3c qu’ils ne dévoient adorer que le feui 
Dieu des Chrétiens. Le.Cqnfeiller lui répon* 
dit, qu’à la vérité ils pouvoient bien être com- 
mandés avec lesEfpagnols par un feul 3c même 
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Général qtil étoîc un homme; maïs que leur' 
unique Dieu n^étoir pas fuffifant pour eux cous» 
Que pour leur parc â eux il leur en falloic plu*< 
fieurs; un qui les protégeac contre les cernpê^* 
ces ; un autre qui les garancîc dés înondaciohs ^ 
un troilîème pour les afltfter dans la guerre > Sc 
enfin un quatrième pour leurs autres befoins» 
Envain Cortez lui répartit , que le fenl Dleir 
^es Chrétiens prenoît foin de tout cela» réglôir 
& gouvernoit toutr fl parut impoffible ats. 
Tlajcalaftf qu’un fcul Ette pût avoir foin* de 
tant dè chofes 'difiérentea. Là-defTus Càrtefi 
fit venir rAumonier (*), pour convaincre le 
Confeiller de les autres Tlafealent qui étoient 
là préfents. Celui ci fit Ton pofiible; on 
récouta auffi très r attentivement » mais lors- 
qu’il eut fini , on pria inftamment » qu’il ne fut 
xfeh parlé de tout cela hors du quartier des 
Efpagnôls, Car, diToîent-lls, fi leurs TiuU^ 
en apprennoient quelque chofet il^ fe vange^ 
roient certainement fus eux de détrukoiené 
tout leur pays* 

^ Alors 

* ainfî qu’on appelle les Ecclêfiaftîqu^ 

' qui accompagnent les foldtts à la guerre» 
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Alors Çorttz entra en fureur,' & penfoit 
déjà, à faire la mêmechofe, qû'i Cmpoallat 
8c à détruire arec violence le culte des idoles : 
mais r Aumônier — le nom de cet homme 
refpeélable mérite d’être confervé; il s’appel- 
loit Bar'thelemi d'OlntedOf l’en empêcha, en 
lai fefant comprendre toute l’imprudence d’une 
telle conduite. ( 

On ne doit pas, difoit cet homme éclairé, 
étendre la religion par le fer & par le feu, 
mais par des inftruélions pailibles & par 
rézemple d'une^ge conduite, & que pour 
cela la violence, commife à Cempoalla, ne lut 
avoit point plu du tout. Qui ne feroit pas 
charmé, d’ appercevoir ces principes admira* 
blés de tolérance dans un Eccléfîaftique & dans 
un tems, où presque tous les Chrétiens, en* 
fiammés d’un zèle déraifonnable de convec- 
lion , regardoient comme jufte & chrétien , de 
perfécuter avec le fer & le feu leurs frères 
dans l’erreur & de les forcer à croire une 
chofe, dont -ils. h’avoient pas la conviâioo! 
C’eft aJnlî que la divine providence, même 
.dans les Cèdes de fuperflition, a toujours de 

K g terat 



tcms en tems fuTcîté des hommes d*une meil- 
leure efpèce, qui dévoient faire leurs efforts 
pour rendre humains ceS’ hommes dégen^ 
rés. Et pour leur infpircr refprit de lolé- 
nnee & h charité envers leur prochain. Ré- 
jouiffez vous, mes enfans-, d’être nés dans ua 
tems , où les hommes de ce genre ne doivent 
plus être mis au rang des raretés du fîècle» 
& lorsque vous ferez devenus grands , ô con- 
tribuez à répandre toujours <le plus en plus 
parmi vos concitoyens ces fentiments de tolér 
rance . & d*humanité. ; ^ 


VINGT- SIXIÈME RECITw 

« * 

- 1 - - 

- ^ .> f. 

. : ^ FeUDINAND. 

pour aujourd’hui nous irons, bien a Mexico^? 
n*eft-il pas vrai, cher Père? 

' Le Pire. Peiit-êtrc; mous verrons jusqu'où 
nous pourrons arriver. L'armée Efpagnole, 
renforcée de fîx mille Tiq/calauf choifîs d’en- . 
•re les plus braves , eft déjà prête à ; 


é 
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nais dans le moment arrive encore une nou- 
velle Ambaffade de L’Empereur Monttzume. 

Jean. II ne cclTera donc jamàis d’envoyer 
des AmbalTades ! <]ue veut -il bien à préfent? 

John. Sans doute faire dire encore à Cor- 
rc£, qu’il ne doit . pas aller à Mexico! 

Le Peeb. Non> pour cette fois les inftrii- 
^ions dont les AmbalTadeurs étoient chargés» 
étoienc tout autres. Sans déterminer poiîti- 
vement, G Co)'tez devoir venir ou non, ils le 
prièrent Amplement, de prendre fon chemin 
par Clolula , parceque l’Empereur avoir donné 
fes ordres, pour l’y recevoir convenablement 
lui & fa troupe & pour lès y pourvoir de tou- 
tes les chofes dont- ils pourroient avoir be- 
foin. Les Jlafcalans trouvèrent cette invita- 
tion, fufpedie. Ils étoient perfuadés, que Mon- 
tezume rouloit quelque mauvais delTein dans 
fa tête. En Conféquence ils prièrent tres- 
inftamment leur proteâeur Européen, de ne 
pas s’expofer aux périls qui les attendoient i 
Ckolula. , 

Pierre. Ci&o/u/a:étoic-il donc fur la route 
de^México? •/ 

Le 
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Le Pere. Ouï;' mais on pouYoit atif&'s’ab* 
fteriir d’y pafTer. Voyez (leur montrant fur 
la 'carte). Il eft ici, environ à une journée 
de Tlajcala, & U eft Mexico, ‘ . 

* CoTtez remercia les Indiens fes amis de leur 
attention; mais il les alTura, ^uc les guerriers 
Europ*éens n’étoient pas accoutumés, d’éviter 
aucun danger, <juclque grand qu*il pût être. 
Il ne laifla donc pas de partir . & marcha vers 
C/johila. . . 

' La réception, qu’on lui fit, fut en apparen- 
ce; extraordinairement amicale & honorable. 
Mais oh ne permît pas aux Thjcalans auxi- 
liaires, comme ennemis déclarés des Cholulans, 
d’entrer dans la ville, il leur fallut fe conten- 
ter, de placer leur camp hors des Murailles. 
Ils' avoîent déjà appris des Européens leurs 
amis, la manière de fe fortifier par des folTés 
& des’ ramparts; & ils furent très-foigneux, 
à "mettre cette nouvelle connoiftance à éxé- 
cueioh. ' ' ' ' ; 

•• Les premiers jours fe paffèrent en repos & 
en rontentement : mais mfrnfiblement il arriva 
quelques' circonftances, qui ne Temblèrent 
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trop confirmer les foupçons des Tlafcalans* 
Les vivj^s furent fournis moins abondamment, 
les Caciques ou gouverneurs fe montrèrent 
plus froids & les AmbafTadeurs de Monttztme 
^.avoieot avec eux de fréquentes aflemblées. 

t 

A cela fe joignit encore le rapport de deux 

Tla/calofiSy qui avoient trouvé moyen, de fe 

glifier dans la ville à la faveur d’un déguife- 

xnent & ' qui apprirent au général Efpagnol: 

qu’ils avoient vu pendant la nuit une quantité 

de femmes & d’enfants s’enfuir très -vite dans 

♦ 

les endroits voifins, qu’ils avoient aufli appris, 
qu’on avoit facrifié dans le principal temple 
\ûx jeunes enfants, ce qu’on avoit toujours cou- 
-tume> d’obferver, lorsqu’on projettoit quel- 
qu’entreprife militaire. < Ils lui confcillèrenc 
lâ^deiTus» d’être fur fes gardes, parcequ’il étoic 
certain qu’on tramoit contre lui quelque mau- 
vais dèüéin. , 

Pendant . que Cortez faifbit ufage de toute 
fa vigilance 6c de toute fa pénétration, pour 
approfondir les defTeins cachés des Qholulans^ 
un hazard vint lui découvrir toute T affaire. 
Une Cholulam de difUn^ion avoit. conçu. une 

‘ très- 
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très-vive amitié pour rinterprête Marini. Elle 
fouhaicoic, <^ue cette nouvelle amie ^t fauvée 
de la ruine générale, dans laquelle il avoir été 
' réfolu d'envelopper tous les Efpagnols, elle lui 
confia donc la réfolution meurtrière de Tes conv- 
patriotes, pour l’engager, à quitter les Euro- 
péens dont la perte étoit réfolue, tandis qu*il 
en étoit encore tems. Marine en fille pru- 
dente & toute dévouée aux Efpagnols, fit fem- 
hlant de vouloir profiter de cet avis & enga- 
gea par là l’Indienne, à n’avoir aucune rélêrve 
pour elle. Elle apprit donc : que le iour deftiné 
au malTacre des Efpagnols approchoit; qu’un 
corps de foldats Méxicains étoit caché dans le 
voifinage de Cholula^ pour parroître tout â 
coup au tems deftiné ; que plufieurs rues étoienc 
déjà barricadées & que dans d’autres on avoic 
creufé des folTes légèrement recouvertes, pour 
y faire tomber les chevaux , que fur les toits 
des maifons & des temples on avait apporté 
une grande quantité de pierres & d’autres ar- 
mes propres à être lancées, pour écralèr les 
Efpagnols d’en haut; qu’aii^ leur ruine étoit 
inévitable. 

Ma- 
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Marine fe hâta, d’aller rapporter tout cela 
au Général; & celui-ci ne perdit pas un in- 
fiant , à fe mettre en état , de repoulTer le péril 
imminent qui le menaçoic. La première chofê 
qu’il fît) ce fut, d’attirer chez lui la Dame. In- 
dienne 8c trois des principaux prêtrés, il les 
enferma en fecret, & il tira d’eux par menaces 
l’aveu du ma^acre projetté. Alors il crut, 
qu’il étoit indirpenfable, de donner un exem- 
ple de vengeance, qui pût détourner à jamais 
Montezume 8c Tes adhérants d'une lemblable 
entreprife contre lui. 

Dans ce delTein il fît ranger en ordre d.e 
bataille Tes gens & les CempeaUiens qui fe 
trouvoient avec lui dans la cour du grand bâ- 
timent qu’on leur avoir donné pour deiqeure ; 
on fît avertir les TlafcalanSy qu'au premier 
coup qu’ils entendroient tirer, ils eulTent à 
entrer dans la ville; & fous différents prétex- 
tes les principaux chefs des Cholutans furent 
attirés dans le quartier Efpagnol & arrêtés; 
alors Cortez donna le fîgnal de la fortie, 8c 
commenta le ma^acre téfolu. 


Les 
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LesEf^gaoIs & les Cempoaüans fe’téfza- 
direnc dans les rues & les Tlafcalatïs entrèrent 
en même tems dans la ville. Furieux ils pet- 
cèrent de tous les côtés dans les rues, & des ca> 
davres en quantité innombrable marquoient le 
chemin de ces exterminateurs. .Les habitans 
privés de leurs chefs étoient., comme frappés 
de la foudre, & ofoient à peine, lever leurs 
mains tremblantes, pour leur défenfe. A la vé» 
rité la troupe cachée des Méxicains cachés ac- 
courut, pour les foutenir; mais elle fiit de meme 
défaite avec peu de peine, & fe vit obligée, ainfi 
que beaucoup d’habitants, qui avoiens échappés 
au fer de l’ennemi, de s’enfiiir fut les tours & 
dans les temples. Corttt. marcha contre eux, 
& fit crier , qu’il feroit grâce de la vie, à tous 
. ceux, qui defceudtoient & fe rendroient vo- 
lontairement. - Mais il a y en eut qu’un feul. 
qui profita- de ce pardon & defcendit; tous les 
autres parurent réfolus, d’aimer miemc mourir, 
que de fe. rendre. Alors Cortex fit enfin une 
, . aAion dont nous , détournerons les yeux avec 

pitié & avec horreur, pour ne pas fouiller no- 
tre imagination par. la reptéfentation d’ une 

fcène. 
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fcèoe , qui doit faire frémir l’humanité. Il Hc 
mettre le feu au temple , & la foule de mal- 
heureux qui s’y tcouvoient furent la ptoye des 
fiarames. — 

Deux jours entiers fans interruption, dura 
cette terrible éxecution; & pendant tout ce 
tems on ne celTa de piller, de brûler & de 
malTacrer. Enfin la juftice parut fatisfaite» 
l’avidité du butin rafiafiée & la foif du faag 
■ppaifée. Conez mit les Magiûrats prifon*- 
niers en liberté; leur reprocha leur perfidie, 
qui r avoir contraint, de donner cette fcène 
fanglante, & exigea que les habitants enfuis 
EilTent rappelles Sc qu’alors l’ancien ordre fut 
rétabli. Là- défias il fit «publier un pardon 
général ; Sc le refpeéf idolâtre pour les Efpa- 
gnols, qui s’étoit aufii emparé du coeur des 
CbôltUêns qui reftoient encore, ramena bien- 
tôt ceux qui avoient pris la fuite- Quelques 
jours après la ville fourmilla de nouveau d’ha- 
bitants, humblement fonmis & prêts à obéit 
en tout aux meurtriers de leurs parents, aux 
defiruâeurs de leurs temples» 


Cortn. 
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Et maintenant, mes cnfa«ts, préparez-vous, 
à fuivre dans la capitale cet audacieux, que nous 
avons accompagné jusqu'ici: mais auparavant 
voyez le faire de cette meme main, encore dé^ 
goûtante du fang des qu'il a égorgés, 

une adion, qui .fait également honneur à fou 
humanité & à fa politique. . 11 établit la paix 
& l'amitié çntre deux nations , qui jusqu’alors 
. avoient été les ennemis les plus irréconciüar 
blés» Diaprés fes ordres les Tlqfcalans & /ei* 
Cbolulans iviitni obligés de renoncer déformais 
à toutes boiUlités & de jurer avec des cérémo- 
nies qui leur font facrées une amitié, qui d'une 
part mettoic fin à toute efBifion de fang, & 
de l'autre : lui procuroit auüi à lui -même les 
plus grands avantages. Car maintenant il 
lailToit ' âuffi dans ce pays^ en place d'ennemis 
fecrets ou déclarés, de véritables alliés v qui 
dans le befoin pouvoient venir à fbn iècours. 
Du'moins il s’afluroit par là le retour en cas, 
^^uc fon entreprife contre -Mear/co n'eut pas ua 
heureux fuccès* Ainfî, mes enfants, chaque 
bonne aéUon, par laquelle, dous contribuons 
à la tranquillité & au bonheur des autres hom- 


• ' mes. 
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mes, ne manque jamais *d'^voir pour nous 
mêmes de bonnes fuites. — 

Et maintenant marchons, & i Mexico! No- 
tre première ftation fera à Tezeuco, une des 
plus confîdérabics villes du royaume, que voici 
fur cette petite carte (*), où l’o» a iiacé le lac, 
dans les eaux duquel fe trouvent Afcjr/Vo , Sc 
feulement les contrées les plus vuilines. 

Thcophile. Mexico fe trouve- 1- il donc 
au milieu d’un lac? 

Le Peee. Comme tu vois! ce grand lac eft 
formé de deux autres, qui ne font féparés que 
par deux lan*gues:de terre ou cbaulTées très- 
étroites* Mais ce qu'il y a de furprenant, 
c'eft que T un de ces lacs contient dè l’eau 
douce, l'autre au contraire de l’eau falée ; phé- 
nomène, dont on ne connoit pas encore tout 
à flic la vraie caufe. Cependant l’opinion de 
ceux, qui croyant, que dans le fond de l'un il 
y a un grand .dépôt de,fel, & que c’eft là ce 

qui 

‘ (•) Cette petite Carte fe trouve i côté de U plus 
grandé fur une feule & même feuille. 

.La 
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qui 'rend Teau falée, eft la plus vraifembla* 
ble. — • 

L*Armée Efp^^gnole marcboit donc à grands 
pas; & plus elle avançoic, plus «Carres crouvoic 
de raifons, de fè promettre la meilleure iniie; 
de Ton entreprife. Partout il n'entendoic que 
des plaintes du iefpotifme cruel de Montczn* 
me; partout il trouvoic des gouverneuis, prCts 
à fccouer Ton joug infupportable. Le Cacique 
de Tezeuco fe didîngua furtout, il rejut les 
EfpagnoISy comme des anges tutélaires, en» 
voycs pour leur délivrance. . D’ailleurs on 
s*apperçut toujours de plus en plus, que le 

9 

foible Montezume avoit perdu tout courage^ 
& que dans fa détrelTe il ne favoit , quel parti 
prendre* Tantôt il atrivoit dés Meflagers de 
la part, pour inviter le' Général Efpagnol, à 
fe rendre i Mexico; tantôt il en venoit d’au- 
tres, qui cohtredifoient cette invitation, & lui 
ordonnoienr de s’arrêter, puis encore d’autres,^ 
qui lui permettoient de s’avancer* Mais Cnr-. 
tez continua fa marche, lâns s’embarraffer ni 
de fa permidion, ni de fea défènfes. .11 le 
rendit, par un chemin montagneux; it.Tezeuco 
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kChalcOi (voyez ici fur notre petite Cartel) 
.& delà à Iftapalapa. 


Après qu’ils eurent pafle les Montagnes de 

Chaîco > le payfage qui s’ouvrit devant eux , les 

mit tons dans l’admiration & le ravifTement. 

Ils virent une contrée tout à la ibis immenfe 

• » • 

riante au fouverain degré; au milieu de la- 
quelle il y avoit un Lac, relTembiant à une 
mer. Dans ce lac on appercevoit pluüeurs 
villes & bourgs confidérables , qui fémbloienc 
fortir du fond des eaux; & au milieu la Reine 
de tous, la vafte ^ brillante* capitale , qui fe 
didingttoit par la quantité prôdigieufe de fes 
temples & de fes tours. A la première vue 
de toute, cette fplendeur les Efpagnols s’arrê- 
tèrent tout étonnes ne fachant, s*dii revoient 
ou s’ils étoient éveillés. Ils fe croyoient trans- 
plantés dans le pays fabuleux des fées, tant 
leur paroiiToient grands,, brillants & magnifi* 
ques, tous ces objets, que ni lëurs‘^«yeux , ni 
leur imagination -ne pouvoîent embraifer à la 
fois. Dès lors ils fe crurent abondamment 
lécompenfési de tout. .ce qu’ils avoient fooiferts 

L 3 jus- 
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/usqae là Sc (e regardèrent déjà comme ^ en 
pleine pofleirion de 'biens immenfes; & alor$ 
tous ces périls dont l’idée les ’avoit fi fort in- 
quiétés t s- éclipfèrent 'de-' devant leurs yeux, 
comme un « léger brouillard fe diflipe aux pre- 
miers rayons du foleil. Ils écoient prêts à 
tout^>& Corui&f qui remarqua avec plaitir cet 
accord un iverfel, fe hâta , de de mettre à pro- 
fit, & s’avança avec la plus grande confiance 
fur une des digues^du Lac vers la fuperbe ré- 
fidence du Roi. , . . 

Tout d’un coup ils virent fbrtîr de la ville 
Sc venir à leur rencontre une grande multitude 
de gens. Il leur fembla qu’il y en avoic^plus 
de mîUe, en apparence, tous gens de condition^ 
pareequ’ils avoient tous des Manteaux de fine 
toile de Coton ôc étoîent otnés de panaches* 
Dans un filence refpeélueux41s a’approchércfit 
de l’armée £fpa^ole’-& chacun d’eux en paf- 
fant devant le Général le falua avec le témoi- 
gnage de Ja plus profonde vénération, lis lui 
annoncèrent que Montetumf lui- même' étoic 
fur 'le point de venir. Bientôt après on ap- 
perçue eiFedivemenc l’avant-garde de Ton 
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magnifique cortège. Elle écoit compofèe. de 
deux cems ferviteurs tous habilles de même. 

au(& ornés de panaches. Ils avoient les 
pieds nos; éc marchoient deux à deux dans le. 
£lence le plus profond; ils s'arrêtèrent dès. 
qu'ils eurent atteint la tête de Tarmée Efpa- 
gnole. Ilf fe rangèrent de chaque coté du 
Biuc de la digue» pour laîffer libre, la vue 
d'une troupe encore plus brillante d’ autres^ 
ofhciers du prince d'un plus haut rang au mi- 
lieu desquels paroi0bic majeilueufement Mou* 
U%ume lui* même» afTis fur une chaife d'or. 
Quatre. des principaux • feigneurs de Ton Em- 
pire le portoient fur leurs épaules; d'autres, 
ténoient élevé audelTus de fa tête un dais» fait> 
très • artiflement . de plumes vertes ; il avoir 
l'air d’être ^'une ctofie tiflue. d'argent. A la 
tête de cette troupe, marchoient trois magi- 
ft'rats avec de^ bâtons d'or à la main» que de 

tems en tems ils élevoient folemnellement. 

■* % 

A ce hgnal tout le peuple fe profternoit & fe^ 
couvroit le.vifage» comme étant indigne» de 
lever les yeux fur la perfonne de leur fouve- 

i?ain monarque* Lorsque la troupe fut affez 

\ 
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proche. Cortex defcendk de cheval &s^aya0ç» / 
rerpei^ueufemeot à la rencontre du monarque*^/ 
Celui-ci fit en même tems pofer .fon brancard^» 
it appuyé fur les épaules de deux priirces, ii 
daigna aulli marcher à pas lents & ma^fiueqi: 
vers le formidable étranger , tandis que ùl fuite . 
étendoi^ des tapis tout te long <|u chemin,» 
pour que Ion pied royal ne touchât point la. 
terre. Cortez T aborda avec' une noble fran-, 
cbifc; 5c le falua à la manière Européenne, avec 
une profonde révérence. Monte&ume. repoa^ 
dît à ce compliment par un faluc, qui dans fo». 
pays eft le plus relpeélucux, 5c que nous eûmea 
déjà occafion de remarquer derDièrement ; ce 
fut de 'baifer fa^propre main, après en avom 
touché la terre. Cette condefcendance de la 
part du monarque le plus fier , quj ne faluoîc . 
même fe» idoles que d’un léger branlement, 
de tête, jetta les Mexicains dans^la furprife 5c 
leur infpira entièreme»it l’idee, que ces etran* ' 
gers n’écoient pas des boinmes, mais des êtjrea, • 
divins. De. là on entendit fré^qûemment ré- 
péter le mot Teufes. Expreffion, qui, comme je 

' raidé>a dit* figaifioit DitiUx dans leur langue-, 

, Cor- 

. ‘ . ' 
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. Corttz portoit pai delTus foa armure une 
chaîne de pierres fauffes, qu’il avoir deAinée 
pour préfcnc à l’ Empereur. ^ AufTitôt que les 
complimeuts furent finis de part & d'autre, U 
ôta ce faux bijou & le mit au cou de Monte- 
zumt. 11 en parut content, & dans le moment 
£1 donna ordre, d’aller chercher la pièce la 
plus précieAfe de fon tréfor, qui étoit égale- 
lement un collier, fait de coquillages très- 
rares, d’où pendoient de chaque côté quatre 
écrevilTes d’or. 11 pendit de même cet orne- 
ment au cou de fon hôte, & par cette corn- 
plailànce inouie, il augmenta encore l’étonne- 
ment de Tes fujets. 

Moutexume lèrobloit être âgé d’environ 
quarante ans. Il étoit d’une Aiture médiocre 
& plustôt maigre que gras. Mais il avoir l’air 
vraiment majeAueux, le regard vif & n’étoic 
pas fi bafanné que les autres Mexicains. Son 
habillement confiAoic en un long manteau de 
fine étoffe de coton , garni ou plustôt chargé 
partout de bijoux d’ot, de perles & de pierres 
précieufes. 11 portoit fur la tête une couronne 
d'or, fiûte presque comme une mitre d’évêque. 

Le &: 
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& fa chaufTure étoit des plaques d*or mitüf 
attachées 'avec des courroyes & des boucles 
aufli d*or. 

« 

é * % 

Alors il 'fit Ton entrée avec Ton hôte. La 
ville, qui ne s’appelloit pas encore Mexico; 
maïs Tenuchtitlan i ^ étoit grande & peuplée. 
Au rapport des hiftorîens Efpagno^s, elle ;con- 
fiftoit en vingt mille maifons plattes; elle 
fe diftinguoit par une quantité de temples & 
dé palais, dont la grandeur Sc la magnifieence 
furpafloient tout ce qu^on avoir vu jusque là 
dans. toutes les parties <Ju nouveau monde, 
quoiqu’il foit très- vraifemblable, que les 
lîiftorîehs d’alors ont fouvent pafie les bor- 
nes de la vérité dans la défcriptidn'qü’ils ont 
faite de cette belle ville. On affigna pour 
demeure à T armée Efpagnole un de ces 
vafies foî-'difants palais, qui par fes murailles 
& Tes portes reflembloit* à une forterefle, & 
Montezutne lui - même * les y accompagna. 
Mais il les quîtta , auflîtôt qu’ils y furent arri» 
vés,'pour leur laifTer* difoit- il, le tèms de fe 
tepofer, Sl en s’en allant, il:Jes\pria, de le 
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regarder pendant leur (ejour dans ce lieu là 
comme cher eux & parmi leurs frères. 

Cependant Correz , comme à -1* ordinaire, 
garnit toutes les avenues de fentinelles & de 
canons, & recoipmaùda aux officiers & aux 
foldats de garder exadement la meme difci* 
pline,& la même vigilance, qu'ils avoicnt tou- 
jours *obfervées jusqu'alors. . * * ^ 

Et maintenant* nous les laiderons repofer, 
félon l'intention de Monté%nme^ pendant quel- 
ques heures, puis nous paierons plus loin. 
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‘ VI^GT- SEPTIÈME RECIT. 



' Le Pere.- - ' { * 

J iC même* foîr 'encore Montezume alla avec 
fon magnifique cortège , rendre la’ première 
vifite à fon très-honoré hôte. Dèsque celui-cî 
fut idftruit de Iba approche, il alla réfpedueu^ 
fement au devant de lui, jusqu’à la* premièré 
cour, il l’aborda avec une profonde inclination 
àc Ic condulfic^^dans' fa^ chambre. * Le^Moitat- 
V ». que 
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^ue s*Y ifTit de lui* même familièremeat , 6c 
fit donner pareillemeot un iiége au GénéraL 
Pendant* ce cems-'là fa fuite (è tenoic de t>ouc 
contre la muraille» 6c les Efpagnols qui & 
crouvoient dans la chambre en firent de même. 
Alt>rs on ât venir Pinterprête Marine 6c l’Em* 
peretir fie un difeours folemnel» où il s'efforça 
d’abord» d'effacer les mauvaHes impreffions» 
que des bruits défavancageux pouvoient avoir 
fait fur Cortez: »> quelques uns» dit-il» t’aurone 
dît» que ie defeends des Dieux immortels^ 
d’autres (e feront efibreés de me calomnier, 
en me dépeignant à toi comme un tiran or« 
gueilleux 6c cruel. Le premier de ces bruits 
mérite aufil peu de foi que Pautre; 6c la ré* 
fiitation de l’un fera donc fuffifante» pour 
prouvér le faux de l’autre. / 

, A ces mots il découvrit fon bras de pria 
Cortez de fe convaincre par la vue & le tou* 
cher» qu’il, étoit vraiment de chair & d’os 
Comme les autres hommes» ce que Cortez 
n’avoit |amais révoqué en doute. Après ce 
la il continua d’affurer» que . le bruit de fa 
tiranoîe» par lequel pn avoir * vouiu le rendre 

^odieux. 
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odieux, ecoîe tout audi peu fondé. Aptès 
préihibûlé il déclara fbn {enciment touchant 
lorigine des Efpagnols Sc touchant le but de 
leur vifite, dans les termes fuivants: 

„ Nous favons par des traditions qui depuis 
les fiècles les plus reculés font parvenues jus- 
qu^à nous, que nos ancêtres font vamus d^une 
contrée éloignée Sc ont fait la conquête de ces 
pays qui font encore aujourd’hui fournis à ma 
domination. Leur chef étoit le grand 
%alcoaly quii après avoir fondé cet cmpirei 
quitta de nouveau cette partie du monde, pour 
aller prendre poilelGon d’autres pays vers 
l’orient. ' Mais il nous laifla la prophétie^ 
qu’un peuple,* qui defcendioit de lui> viendtoit 
un jour changer nos lois & tout notre^ 
veroemeac. Je vois maintenant > par tout ce^ 
qu’on m’a rapporté de vous avant votre arri- 
vée, & par les chofes que j’apperçois moi -mê- 
me, que vous êtes ces defcendansde notre grand 
fondateur, qu’il nous avoir lui - même annou- 
cés , & c’eft pour cela que je ne vous si pas 
reçus comme des étrangers , mais comme des * 

parents.^ J’ai voulu vous en avertir, afin que 

voue 
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vous me fafliez ' conooître fans nul détour la 
volonté du grand Monarque de l’Orient, \4>tre 
fouverain, qui fera une loi pour moi & pour 
mon peuple. 

Corfcs rcflentit une joye indicible de cetce 
nouvelle, fi favorable à fes vues, & fe garda 
bien, d’amncer quoique ce fut, qui pût la ren- 
dre douteufe. Il confirma au contraire le fii- 
perftitieux Montezume dans le fentiment , que 
la prophétie du grand Quezalcoal étoit main- 
tenant accomplie, & que lui & fes Efpagnols 
étoient les defcèndans de ceux dont- il avoir 
annoncé l’arrivée future. „Au refte ajouta- 
t-il, quelque vifible qu’il foit par là, que le 
Monarque fuprême de l’ Orient, dont j’ ai- 
l’honneur d’être le plus petit ferviteur, ait les 
plus juftes prétentions fur tous ces pays; il eft 
pourtant bien éloigné de vouloir faire valoir 
fes droits. Il ne délire rien de toi & de ton 
peuple, fimn que vous renonciez pour votre 
propre intérêt à vos erreurs, & que vous adop-' 
liez la véritable croyance qu’il vous fait an- 
noncer par moi. Sachez donc, que vous vivez 
dans une faulTe réiigioo} que ce ne font que 

dci 
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des mafTes inanimées que vous adorez, inven- 
tions de vos prêtres & ouvrage de vos propres 
mains. Il n'y a qu’un feul vrai Dieu , qui a 
créé & qui entretient tout ce qui éxifte. 

Cet Etre unique, fans comoiencement & fans 

En, a produit de rien, tout cet univers, tous 

ces foleils brillants qui nous éclairent, la terre 

avec tout ce qui s’y trouve, & le premier 

homme dont nous defeendons tous. Nous 
. » 

fommes donc aufll tous obligés, de le recan- 
uoître & de l’adorer, comme le premier prin- 
cipe de toutes chofes. Et c’efl à quoi grand 
Empereur, le Roi mon maitre te convie, avec 
tout^on peuple , par pure charité & fentimens 
fraternels. Voilà ce qu’il éxige de vous, pour 
conclure enfuite avec vous une alliance per- 
pétuelle, qui ne peut-être qu’à votre grand 
avantage. . 

. Pendant ce difeours de Cortez, Moutezumt 
étoit dans une agitation viEble, il ne pouvoir 
fupporter d’entendre méprifer Tes Dieux , & U 
eut de la peine à fe contenir, jusqu’à ce que 
Cortez eut Eni de parler. Alors il fe leva 
avec aEez de précipitation & dit ; qu’il rece- 
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voit avec grande teconnofTance la propofition 
d’une alliance avec un prince, defcendu de 
Qjiezalcoal. Que pour ce qui regardoit le* 
Dieux, cefui que les Efpagnols adoroient, pou- 
voir être tout ce qu’il* difoient, fans que poux 
cela le mérite des fiens fut diminué- — A te* 
mots il rompit l’entretien, & après avoir diftri- 
bué quelques préfents magnifiques, il s’en re- 
tourna dans fon palais. > 

Le lendemain Cortez fut conduit â l’au- 
dience en grande .pompe accompagné de fe# 

principaux officiers. , 

Conrad. Qu’eft-ce que cela lignifie? 

Le Prrs- Cela lignifie, que l’Emperqur le 
fit venir , pour parler avec lui. — Cette foi* 
l’entretien dura plus longtems. Montezumi 
. fit cent queftions fur la manière de vivre des 
Européens, fur leurs courûmes & leurs mœurs } 
8c Coruzt qui n'avoit rien plus à cœur, que la 

converfion qu’il avoir projettée, faifilToit tou- 
tes les occafions, de faire tomber le difeours 
fur la réligiOD. Surtout il s’emporta violem- 
ment contre l’ufage barbare, de facrifier dé» 
hommes, & de fc nourrir de la chair de ceux 
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iqoî font nos frères» II ne vouloir pas encore, 
tout à fait inftruire fa Majefté Mexicaine, 
faut regarder fes cnnenmîs mêmes comme fe* 
frères; mais au moins il réfulta de cec entre- 
tien > qu' il fît exclure la chair humaine de fa 
propre table» 

L* Empereur voulut enfuire montrer à fes 
hôtes la fomptuofîté de fes temples» Il les 
conduiiSc donc dans le plus grand de tous^ & 
les prêtres ne firent aucune difficulté de les y 
laifTer entrer» mais pourtant fous la condition 
qu’ils n*y commettroient aucune indécence. 
Montezume lui -même fe donna la peine, de 
leur montrer & de leur expliquer tout. Il leur 
dit les noms des Dieux, donc le plus grand 
s’appelloit VizlipuzU^ & il leur raconta lo 
culte, qui ctoit rendu à chacun d*eux, 

(Ce nom d« Vizliptizli parut fi drôle aux en- 
fans, qu’il les fit eclatter de rire. Le Père fit 
pour cela une petite paufe, & continua enfuitt 
de la manière fuivante : ) 

Ce que vous venez d^éprouver, arriva auflî 
d quelques Efpagpols, lorsque leur 

xaconcoit lei abfurdicés du culte des Idoles 

« % * » 

Çortî%, M Mext- 


. l ' 

|,iyg 

/ 

Méxicaiaes. Ils éclacètent de tire* Mais 
qi’en penfez'vous, mes enfants; firent -ils 
bien en cela? 

Quelques - uns* ( un feu confus.)^ Non ! 

Le Pbre. Et pourquoi pas? 

Jean. Parceque nous ne devons point 
nous moquer de ce que d'autres regardent 
comme facré. 

Le Pere. Pourquoi pas? 

Jean. Parcequ’il ell chagrinant & ofFen- 
fant, d'entendre rire, de ce que nous regar- 
dons comme facré? 

Le Pere. Mais fi pourtant c'étoit quelque 
chofe de vraiment abfurde? 

Jean. Quand meme cela feroit; d'autres 
ne le regardent pas du même oeil que nous ! 

Le Pere. Tu as parfaitement taifon, cher 
Jean; jamais^ jamais nous ne devons nous 
permettre de tourner en ridicule quelque chofe, 
qu'un feul de ceux , avec qui nous vivons , re- 
garde comme appartenant à fa religion, ni 
même d’en cire, car que peut- il y avoir de 
plus chagrinant pour une ame dévote, que de 
voir méprifer & tourner en ridicule, les objets 

de 
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de fa vénération la plus profonde > qui lui pro- 
curent de la confoiâtion dans fes peines, lui 
donnent de Tencouragement au bien, 6c refpé- 
rance d'une éternité bien heureufe? quelque 
groHière que foie donc l'erreur, quelque cho- 
quante que nous paroilTe Tabfurdité: il nous 
fuffic qu’un de nos frères, regarde ces ridicules 
comme facrés, pour qu'au moins nous reliions 
en fa préfence, dans les bornes de la gra* 
vite. 

Enfans , faitès bien attention à ce précepte i 
car vous vous trouverez aulll quelque fois par- 
mi des hommes, dont la religion 6c le culte 
différeront de celui de vos pères, 6c qui auront 
i vos yeux beaucoup de ridicules. Rappeliez- 
vous chaque fois l’avis que je vous donné au- 
fourd'hui 6c gardez-vous, de jamais dire ou 
faire quelque cÜofe qu'on puilTe regarder com- 
me une moquerie. Cefl de la compalHon que 
nous devons relTentir, chaque fois que nous 
voyons notre prochain dans l'erreur: mais 
d’en rire, mais d'en railler 6c d’en badiner •— 
c’ell une vraie cruauté, dont il'faut nous gar- . 
der toute notre vie. 
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Montetume fe contenta de jetter un regard 
férieux fur les Efpagnols qui rioienc , pour lei 
rappeller à leur devoir. Mais Cortez lui- 
même mit bientôt après d’ une manière tout 
à fait abfurde fa patience à une bien plus 
grande épreuve. Il lui dit, que s’il vou- 
loit permettre, qu’on plantât la croix de Jefus 
Chrift au milieu de ce temple: on verroic 
bientôt , que fes faux Dieux ne pourroient en 
fupporter la préfence. 

J’ai nommé cette propofîtion abfurde ; 
tant parcequ’clle n’étoit faite ni en fon tems 
ni à fa place, que parcequ’elle cnotenoît une 
.abfurdité vifible. Car pourquoi les figures 
inanimées des idoles n’auroient- elles pas pu 
fupporter la préfence d’une croix aulTi inani- 
mée qu’elles? Ou Cortez penfoit-il peut-être , 
que dès qu’on auroit planté la croix de Jefus 
Chrift les idoles fcroient brifées par un mi- 
' racle foudain? Quoi qu’il en foit Montezume 
entendit cette propofîtion arec indignation 8c 
les prêtres avec horreur. Cependant le pre- • 
mier fut fe modérer, 8c fe contenta, de ré- 
pondre: qu'il fe feroit attendu au moins à‘U 

con- 
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conlidéracion que Tes hôtes dévoient à fa per- 
fonne, dans le lieu, où ils écoienc. A ces 
mots il fottit en difant aux Efpagnols : qu’ils 
pouvoient s’en retourner dans leur quartier; 
que pour lui il vouloit encore relier, pour 
demander à Tes Dieux pardon de la patience 
cxcellîve qu’il aveit eue. 

Jeannot. Bravo , Montezume ! 

Le Pe&e. Ce renvoi n’étoit que trop bien 
mérité; mais, enfans, pour qu’il ne vous 
prenne plus envie de rire, chaque fois qu’il ^ 
lèra quellion du Culte idolâtre de ces pauvres 
ignorants Indiens: je vais vous faire une pe« 
cite defcription de leur fête des facrifices, 
qui eft bien le plus affreux fpeâacle, qu’ait 
jamais donné la fuperllition humaine. Cela 
vous fera drellèr les cheveux ; 8c ü jamais vous 
n’aviez eu occalîon, de remercier Dieu, ^ de 
vous avoir fait naître dans un tems où fi cet 
abominable culte des Idoles n’eft pas entière* 
ment éteint il eft pourtant bien moins étendu : 
vous le feriez très-certainement à préfent. 

Les facrifices humains faifoient la princi* 
pale partie des ufages réligie'ux des Mexicains. 

M 3 Sou- 
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Souvent ‘ils faifoient la guerre avec les peu- 
ples voifins uniquement, pour faire des prifon- 
niers, qu'ils pufTent facrifîer (ur les autels de 
leurs Dieux & enfuite les manger; & dans la 
bataille, ils n’épargboient la vie de leurs en- 
nemis, que pour la leur faire perdre d'une 
manière bien plus cruelle par le couteau de 
leurs prêtres. Le nombre de ces tnallieureu- 
fes vidHmes iiumaines, égorgées le même jour, 
fe montoit fouvent à quelques mille; il y a 
^ même des écrivains.,, qui le font monter jus- 
qu’à vingt -cinq mille, ce qui peut fort bien 
être aufli une éxagération. . La* nation avoit- 
elle eu la paix pendant quelque tems, & par- 
conféquent manquoit-il de prifonnrers, pour 
égorger: les prêtres repréfentoient à l’Empe- 
reur , que leurs Dieux avoient faim. Auflltoe 
fur un ordre impérial on annonçoic dans tout 
Je pays, que les Dieux avoient envie, de faire, 
un repas; & ce mot étoit le lignai de la guerrç 
générale contre tous les ^ peuples voilins. Dès 
qu'on avoit amené un nombre fuÆfant de pri- 
fonniers: les prêtres fanguinaires procédoienc 
. à la fête abominable de la^manière^ fuivante. 

Les 
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^ ' Lts malheureufes victimes ctoîenr •amcnccf 
dans le parvis du temple* Bientôt après par- ' 
roilToit un facrificateur en robe blanche tenant 
au bras une petite figure d'idole faite de fa- 
rine de froment & de Miel, à qui, pour la 
rendre bien effroyable, on avoit fait les yeux 
verds & les dents faunes. Il montoic aufiitôt 
fur une haute pierre, qui s eievoit par deffus le 
mur ; de là il montroit à chacun des prifonniers 
la figure monfirueufe en leur difant ces paro- 
les : Voilà ton Dieu ! alors il defcendoit , al* 
loit fe mettre à la tête des prifonniers 8c mar* 
choit avec eux vers le lieu, où les autres facri- 
ficateurs les attendoient. Celui de ces bar* 
bares, qui avoit là direâion de ces infâmes 
facrifices, 8c qui portoît lè titre d'honneur de 
.Tqpilziuy croit revêtu d'une longue robe bor- 
dée de guenilles, couleur de fang, ayant fur 
* la tête une couroihie de plumes vertes & jau- 
nes , les oreilles & la lèvre inférieure garnies 
d'anneaux d’or montés en pierres vertes. Le 
•vifage noir comme du jais, Sc dans fa formi- 
dable main il* tenoit un couteau^ de cailloa * 

* V 

large & pointu. Cinq autres de ces înhu- v 
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mains dans leurs ornements facerdorauz îe 
teooient i Tes côtés» chacun desquels fai'foit 
dans cette exécution la fonélion qui lui étoil 
aŒgnée. Les viâîmes étoient égorgées fur 
une grande pierre. 

Alors les malheureux prifonniers s^avan^ 
'foieat nus les uns après Jes autres. On Te 
fiiSiffoit du premier & on Tétendoit fur la 
pierre. Deux des facrificateurs lui cenoienc 
les mains, deux autres les pieds, le.ciaquième 
le cenoit par le cou au moyen d*un collier 
qu’on lui avoit pa^é auparavant, & le fixiè* 
me — . en vous le difant, )e me fcns frifoa* 
ner & une fueur froide me couvre tout le 
corps! — le âxième lui appuyant la maia 
gauche fur la poitrine» de la droite lui ou» 
vroic le corps du haut en bas, arrachoit^au 
malheureux qui fe débattoit le cœur encore 
palpitant & le tenoit versie foleii, pour lui* 
offrir les vapeurs qui s*en éievoient. ^ 

(Ici la triftefle obligea le père <te s'arrêter; les 
enfants foupiroient, & il y eut une longue 
pauTe caufée par U douleur. Enhn le père 
reprit la parole 
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Auflitôt que cette première fcène efFroyabIc 
fut finie f l’horrible Tofilzin fe tourna vers 
l’idole, dont-il ne s’étoit point occupé pendant 
tout ce tems & il lui frotta foa affreux vifage 
avec le cceur de la viélime, en murmurant 
quelques paroles myftérieufes. Pendant ce 
tems -là les autres prêtres prenoient le cadavre 
& le jettoient en bas ded’efcalier, où fe trou- 
voient ceux, qui avoient amené les prifonniers, 
& à qui appartenoient aufli leurs cadavres. 
Ils fe faififToient des corps qu’on leur avoir 
jettés, les porto ient chez eux, & — les man^ 
geoient avec leurs amis. 

N'eft-il pas vrai, mes enfants, que cela eft 
horrible i Mais préparez - vous à entendre 
quelque chofe, qui l’eft encore beaucoup plus. 
Ces hommes fi profondément enfoncés dans 
les plus barbares fuperftitions célèbroient dans 
certains tems une fete encore bien fingulière, 
^ à la quelle ils donnoient dans leur langue un 
nom , qu’on peut rendre en François par celui 
d'Ecorcèerie d'hommes. La manière donc on 
■oélèbroit cette fétu, étoic conforme au nom 
abominable qu’elle portoit. Les prêtres écor- 

M 5 choient 
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choient les prifonniers deflicés à être facrifiés 
& couvroîent de leur peau comme d*un roan^ 
teau les ferviceurs du temple. Ceux > ci cou» 
roient çà & là par toute la rille, chantant ôc 
danfant devant toutes les maifonS) & il falloic 
que chacun leur donnât quelque chofe pour 
leurs prêtres. Si quelqu'un ne le faifok pas» 
ils le frappoient au vi(àge d'un pan de la peau» 
jusqu'à ce qu'il fut tout barbouillé de fang« 
Cette extoriion publique» qui enrichifToit les 
prêtres» duroit jusqu’à ce que la peau corn* 
mençât i le corrompre. _ r : 

A préfent, mes, enfants ,fremcttex- vous des 
imprelfions cetribièf » que cette defcription a 
faite fur vous. Je me ferois fait fcrupule» de 
vous affliger» par le récit d'un fi affreux exem* 
pie de rinhumanitéi à la quelle la fuperftitioti 
peut conduire les hommes, s'il ne nous fournil^ 
foit en même tems la clef tle l’énigme : pour*- 
quoi la divine providence a permis» qu'une^ 

•J ^ 

.poignée d'avanturiers étrangers foient venus 
attaquer un peuple fi nombreux, l’ayent vaincu» 
mis fous le joug, & condamné à une vie pleine 
ic fatigues Sc de mifères? Les difFétents 

■ , fléaux. 
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fléaux, flont les ambitieux Européens affii- 
geoienc les habitants de ce monde nouvelle'» 
ment découvert, étoient fans doute un très- 
grand mal: mais qu’on le compare avec les 
cruautés que, la fuperftition, comme nous 
venons de le dire ofoit, commettre impuné- 
ment dans ce pays avant l’arrivée des Euro- 
péens, & on ne pourra s’empêcher d’avouer, 
que ces peuples malheureux en général avoienc 
plus gagné, que perdu par l’impolition du 
iougEfpagnoI. Nous nous contenterons donc, 
de ce faible rayon de lumière , que la provi- 
dence a déjà fait briller à nos yeux fur les 
lailbns de fa conduite d’alors, jusqu’à ce que 
le jour arrive, où nous voyions clairement 
cette direéUon de la providence & tant d’au- 
tres avec toutes leurs cauiès & leurs fuites, qui 
font encore pour nous enveloppées d’épailTes 
ténèbres. — 

A préfent retournons à Com2 à peine les 
premiers jours de la joye, que lui avoit eau- 
fée jusqu’ici l’heureux fuccès de Ton audacieufe 
entreprife, furent pafles:^ qu’il fe tepréfenta 
tout lé danger.^où l’ avoit précipité fa témé- 
rité. 

1 ■ 
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rite. Alors il ne vît que trop clairement, qu’îl 
«voit plus hazardé, qu*il n^aurolc du faire, 
que Ton fort 6c celui de foa armée étoienc 
entre les mains d'un prince, dont les vraies 
difpoiîcions à fon égard fembloient encore 
toujours être très • équivoques. 

Dès le commencement les Thjcalans n*a- 
voient ce(Té , de l'exhorter à prendre garde &c 
de lui communiquer leur crainte, que Monter- 
zume ne s*écoît peut-être enhn réfolu à les 
recevoir dans fa ville, que parcequ'il leur y 
avoir préparé un piège , dont ils ne pourroient 
plus fe tirer. Le cara^ère de ce prince & la 
fituation particulière de fa ville donnoient â 
cette crainte le plus grand degré de vraifem* 
blance. On n* avoir qu'à rompre les ponts, 
établis fur les digues du lac, qui étoient les 
feuls endroits par lesquels on pouvoic arriver 
à la. ville: Qortez fe voyoit avec fa poignée 
de monde, entièrement (eparé de la terre» 
environné d'un peuple innombrable, contre 

N • 

.la fupériorité duquel ni fon courage, ni fes 
armes n' étoient fu$fantes pour le mettre en 
{nreté* A tous ces fujets d*inquiétu(ie vint 

en- 
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encore fe joindre un incident très ■ fâcheux, 
arrivé à la Fera Crux, 8c dont Cortès «voit 
été informé peu avant ibn entrée à Mexico i 
le voici: 

Qualpopocdy un des généraux Mexicains, à 
la tete d'un corps de troupe confidérable avoic 
voulu, après le départ de Certes y punir^Ies 
peuples, qui s’étoient fouHraits à la domi- 
nation de fon maitre, pour fe mettre fous la 
proteélion des Efpagnols. lE-fcalantey gouver- 
neur de Ver a Crux y crut qu’il etoit de fbn 
devoir d’alfifter ces alliés. Il fe joignit donc 
à leur armée, arec le peu de monde, qu’il avoic 
8c avec les deux chevaux qu’ on lui avoit laif- 
fés, 8c livra à Qiialpopoca une bataille, qu’il 
gagna à la vérité, mais il eut en même tems 
le malheur, d’y être mortellement. blefle lui-^ 
même, avec fept de fes Efpagnols. Et le 
pire de tout, c*eft que non feulement un de 
fes. chevaux fut tué, mais qu’auflî un de fts 
gens tomba vivant entre les mains des en- 
nemis. Ceux-ci n’avoient pas manque, de 
mettre leur prifonnier à mort, 8c de porter 
fa tête en triomphe dans différentes villes de 

l’em» 
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l'empire, comme une preuve certaine, que les 
Efpagnols n’étoienc pas immortels. Enfin ils 
l’avoient envoyée à ^lexico. 

Corfcz, que tout cela inquîétoit avec rai- 
fon, ordonna qu’on le lailTàt feul, & pafTa 
toute la nuit fuivante à réfléchir, à la manière 
la plus prudente, dont* il s’y prcndroit, pour 
prévenir le danger, qui fembloit le menacer. 
Vers le matin il fit venir quelques fidèles 
Tlafcalantt pour s’informer d’eux,, s’ils n’au- 
toient pas remarqué ou entendu quelque choie, ' 
qui pût développer les defleins de Montezumey 
leur’ rapport le confirma dans fes foupçons & 
en même terat dans la réfolution, qu’il avoit 
déjà prilè. Ils l’informèrent donc, que depuis 
quelque tems les grands de l’Empire avoient 
une conduite myflérieufe; que de plus, la tcte 
d’un Efpagnol avoit été envoyée de la pro. 
vince, & que Monttzume avoit donné ordre, 
de la cacher foigneulêment ; enfin'^ils fbute- 
noient avoir entendu, qu’on Ibngeoitr î rom« 
pre les ponts des dignes. 

C’en fut allez pour Cortet; fa réfolution 
ctoit prilcr ^ s’éfibrça alors, de convaincre 
^ - les 
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fes oiHciers , <]ùe c*€Coic le feul moyen de faluc 
<jui leur reftât. 

Nicolas. Quel deflèin pouvoir -il donc* 
bien avoir? 

Le Pers. Devinez le vous mêmes, fî vous 
pouvez! mettez -vous a fa place; n oubliez 
aucune circonflance, & alors dites- vous à vous 
mêmes : fî j’avois été à la place de Cortez & 
dans cette fîtuation, qu’aurois-je fait, pour me 
tirer d'affaire ? . Demain , <juand nous nous re- 
trouverons ici raflemblés à pareille heure, 
chacun de vous me dira Ton fentiment; & fî 
alors il fe trouve un de vous, <jui découvre 
le même moyen de fe tirer d’affaire que 
Cortez a itnaginé , je continuerai mon hifloire. 
Sans quoi il nous faudra bien encore prendre 
vingt -quatre heures pour y fonger. 

Quelques -UNS. O je le trouverai fure- 

ment. ' 

D’autres. O moi auflî! moi aufllî 

Le Pere. Eh bien je ferai charmé, fi vous 
le trouvez tous. A demain donc! 


VINGT- 
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VINGT- HUITIÈME RECIT. 

♦ • • 


Le Lendemain, lorsque le Père eut raflemblé 
la petite troupe de fes jeunes auditeurs, on 
remarqua une grande agitation parmi eux. 
Chacun d*eux fembloit déjà avoir fur le bouc 
de la langue le mot , qu’il vouloit prononcer ; 
mais chacun le .retenoit, parceque le père 
avoir ordonne, que perfonne n’eut à dire Ton 
fentiment, avant qu’on le lui eut demandé dans 
l’alTemblée fuivante. La contrainte, qu’ils, 
étoient obligés de fe faire pour cela , faifoic 
tellement enfler les mufcles de leurs vifages 
donnoit à leurs mains & leurs pieds une telle 
agitation, que des fpedateurs étrangers au- 
xoient pu croire’ qu’ils fe trouvoient au milieu 
. d’une troupe de jeunes Quakers (*) 

Le Père, qui en pareil cas, comme nous 
Pavons déjà louvent remarqué, avoir presque 

tou- 

(*) Voyez la feptième partie de U Bibliothèque 
dei enfants, page 143* 
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toujours la méchanceté > de a*avancer qu'a?ec 
la lenteur d*un limaçon, chaque fois qu’il 
Toyoit les jeunes têtes bouillantes vouloir par- 
ler à bride abattue: alla cette fois fi lente- 
ment en befogne , qu’il y avoic de quoi fâcher 
le plus patient. Enfin après avoir écarté du 
chemin mille chofes^qui ne l’embarrafibienc 
point , & après s’être mouché & remouché dix 
fois tandis qu^une feule auroit fuffi: il com- 
mença enfin mais par une phrafe fi mon- 
firueufe, fi lourde & fi enflée, qu’on n’en 
entendit jamais de telles même dans la patrie 
' de réloquepce afiatique. Nous pouvons don- 
ner â nos leâeurs l’éxtrait de cette période 
infinie dans les treize petits mots luivants: 
»eh bien, Henri, qu’aurois>tu fait» fi tu avoir 
été à la pPace de 

Henri. Ah Dieu merci! qu'on ait enfin 
retrouvé la parole ! — j’aurois dit fans façon à 
Montezttme^ ce qu’on m’avoir rapporté; & en 
même tems je l’aurois regardé bien fixémenr» 
pour voir s’il ne changeoic point de couleur* . 
Si j’avois trouvé, qu’il fut coupable: je lui 
aurois déclaré la guerre* 

, ÇorWé N Quil^ 
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• Qy«i.<yJEt-t;NS. C’eft aufli ce que j’autois . 
fait. 

Thieri. Et moi pendant la première nuit 
je me fetois retiré tout doucement avec mes 
gens , pour me mettre en fureté , tandis qu'il 
en étoit encore tems. 

- Feruinand. Fi, leiâche! non, j’auroij 
envoyé fur la digue un petit détachement & une 
couple de canons , pour empêcher de rompre 
aucun pont ; & alors je ferois bien venu à 

bout de ceux de la ville. 

• QusLquss-«NS. Oui, c’eft ainlî que je m’y 

ferois pris. 

• Lx PsRS. Et toi, Frédéric? 

• FRéoéRic. Moi, j’aurois coupé la tête à 

ê 

Le Pire. Ah’ Dieu nous garde! fi cruel, 
Frédéric? 

: FucnéRic. (tn cotèrê.) Oui # pourquoi yeut- 
il aufli me tuer moi 6c mes gens? 

- Le Perb- Mais il n* étoit pas bien décidé 

• f 

CTcore, fi c’étoit éftêélivemeDt l’intention de 
Monteaume. On le foupçonnoit feuleifient. 

Z. ■ J ' ■ ■' • Fité- 




• TKéx>é%xc. Ehibien, je m’en feroit aupara?» 
Vanc bien informé. 

Le Pere. Sans doute» ç’auroit été le parti 
le pi.' prudent. — 

' Pierre. A prefent à moi» cher Père? 

Le Pere. Toujours de fuite l'un après Tau* 
tre. 

* ' Pierre. Je me feroîs rendu maître de là 
perfonne de Moftte^üfne, & je i'aurois à la vé- 
rité traité convenablement» mais je né I’aurois 
mis en liberté» que lorsque je n'aurois plus 
rien eu à craindre de lui. 


‘ Le Pire. ( lui touchant la titt^) Cette idée 
eft-clle vraiment venue de là, ou ~ 

: Pierre, (riant.) Non, cher Père; il faut 
que je l’avoue: lorsque j'étois encore ches 
mes parents, je lus un jour quelque ciiofe de 
cette biftqire. 

Le Pere. Alors cela eft aifé à compren- 
dre : ~ Cependant nous la regarderons com- 
me fi tu Pavois trouvée toi-même^ je conti- 
nue ce fut donc là, mes enfants, ce que l'en- 
treprenant Cor reic avoir rèfolu: il vouloir faire 
prifonnier le puifiant Montezumeydant Ca ville 
-y Na capi- ^ 
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capitale, au milieu de beaucoup de millier» 
de fes fujew , qui presque l’idolatroient. Di- 
tes,- avez -vous jamais entendu parler d’un 
exemple d’audace, qui puiflc être comparé à 
celui là î 

CunéTisN. Non, cela furpaflè tout! 

L* Pbrb. Après donc qu’il eut formé ce 
hardi projet & qu’il eut été approuvé de tou» . 
les cbeB : on procéda auflitôt à fon execution^ 
Toute Tarmée Efpagnole fut mife fous les ar- 
mes dans la Cour fermée de leur quartier, pour 
être prête au premier fîgnal à voler au fecours 
de leur Général. Quelques petits détache- 
ments furent placés dans les rues, qui abou- 
tUfoient au palais de MonttzunKy & on favoic 
qu’on n’y feroit aucune attention, parcequ’oa 
étoit déjà accoutumé, de voir en tout tera» 
aller les Efpagnols armés. Lorsque l’heure 
fut venue,’ où Cortez avoir coutume d’aller 
faire fa cour à l’Empereur, il fe rendit à foa 
palais avec cinq de fes officiers & trente hom- 
mes des plus braves de Ion armée. Ceia ne 
donna aucun foupçon, parcequ’on étoit déj» 
accoutumé à voir ce cortège militaire. 

Cor« 


Digitized by GoogI 


Certt% fut, comme à Tordinaire reçu avec 
tefpeâ, & introduit auffitât dans rappatte*. 
ment de Monte%umt avec Tes officiers & lu 
interprètes. Les Domeftiques fe retirèrent; & 
la fcèae commença. Corttz fe plaignit de |a 
perfidie de Qualpopnca» d'un air qui ezpri* 
moit le plus grand mécontentement de ce 
qu'en tems de paix & contre le droit des gens 
11 avoit ainfi attaqué fes troupes & Tes alliés 
& de ce qu’uniquement par cruauté 6c foif de 
lâng il avoit tué un Efpagnol prifbnnier 6c < 
Avoit envoyé fa tête en fpeâacle dans le pays. 

Il ajouta, que le bruit public, le faifoit lui- 
même, lui Montezumt, auteur de cette affteufe 
înjulHce ; qu’en conféquence il fe voyoit forcé, 
'd'ézigec une fatûfàâion pour Tai&ont qu’on 
avoit fait par là, à fon maitre le plus'grantl 
prince de l’univers. 

Ce difcours effraya fi fort Monte&utne^ 
en pâlit ; mais il jura fur ce qu’ il y avoit de 
plus fàcré, qu'il n'avoit pas la moindre part à 
ce défagréable événement. Pour preuve de 
fon innocence, ajouta- 1 - il, il vouloît auffitôc 

I dod- 
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doooer ordre» d'arrêter Ç^ipopocadt Tes C0flaL<* 
plices 0c. les faire coaduice à Mexico. z 
A cette propofitîoD Corttz^ reprit un vifâge 
tmical & alTura, que lui pour ù part, il feroît 
parfaitement content de cette feule ezplica- 
lioni niais que pour la iàrisfaâion de fès loi* 
data extrêmement aigris» il falloir quelque 
choie de plus. Qu'on ne pourroit jamais leur 
perfuader. qu^une aâion femblable fut arrivée 
à l’inl^ 0c fans Tapprobation de l'Empereur^ 
•i moins qu'il ne fe réfoluc, à donner une 
preuve publique de fa confiance 0c de fa fia» 
cèrê amitié pour eux. Mais que cette preuve» 
lùr laquelle il infiftoit » écoit » de vouloir bieia 
palier quelques )ours dans leur quartier». où U 
«9 lêroit ièrvi avec toute la vénération due à (e 

perlbnne fuprême. 

. A cette demande extraordinaire Motitezumt 
fût hors de lui * même d'étonnement 0c de co> 
1ère. Il ne pouvoit parler 0c reftoh là immo». 
bile comme un tbcrme» tandis que Corte& con« 
tinuoic» de lui repréfenter»' que cette prière de 
lès foldats ne contenoit rien d'indécent »' pnis»> 
que le quartier qui léur avoit .été afiîgaé étoit- 
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un de Tes palais « où d’ailleurs il avoir coutume 
de pafler <|uel(}ues jours. Eufip Moniezumt 
revint de fa fu^rife & recouvra la parole pour 
exprimer Ton reirentiment. 

„Un fouverain de l’Empire du Mexique 
dit -il avec une dignité affeélée,,n’avoit- pas 
coutume de fe rendre volontairement en pri- 
fon; & quand il feroit même capable, de 
s’abaiÛèr de la forte: fes fujets ne foufFri- 
loient pourtant jamais qu’on lui fit un tel 
traitement. 

Cort(Z, qui n’ aurait employé la violence 
qu’à regret, ufa tantôt des paroles les plus 
flatteules tantôt de menaces, pour l’engager 
à confentir à fa demande : mais en vain ! en- 
,£n, après crois heures de conteftation, Vtlus- 
quez it Leon , officier Efpagnol , jeune hoipme 
ardent, à qui la patience étoic échappée, s’écria 
^avec des geftes menaçants: „à quoi bon tant 
de façons! emparons-nous en par force oa 
. qu’il péiiflè à nos pieds !“ Montezume délira 
favoir, ce que cet homme en colère avoir dit, 
& Marine contenta fa curiolîcé, en ajout.iot, 
' qu’elle trembloit pour fa vie , s'il ne fe rendçtic 

N 4 dans 
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dans le moment. Cela abattît tout i3‘un coup 
le courage du malheureux Prince; il vit, qu*U 
dtoit au* pouvoir de ces hommes puifiants , de 
qu’il avoir à craindre la' dernière extrêmitd, 
•*il ofbit, leur réfifter plus longtems. Il le 
fournit donc à (ob fort; & fautant à bas de 
fon fiége, il dit i'Corttz: qu’il fe fioît à fes 
alTurances, & qu*il confentoit d’aller avec lui, 

Aufiitôt fur fon ordre furent mandés les 
premiers de l’Empire, à qui il apprit lui-mê~ 
sse, que pour des raifons importantes il trou* 
voit bon, d’aller demeurer quelques jours chex 
fes hôtes. Ceux* ci lurent bien étonnés d’une 
xéfolucion fi inattendue & fi dangereufe ; mais 
ils n’ofèrent pourtant pas, oppolèr la moindre 
xaifon à la volonté de leur fouverain abfole. 
On alla donc chercher la chaife i pOtteur, & 
le malheureux Monarque fut emmené cbrame 
un prifonnier, par fes propres gens, il éft vrai, 
mais éfcorté de la garde Efpagnole. 

A peine le bruit de fon enlèvenaent lut - il 
répandu dans la ville, que les rues Iburmülè' 
tent de gens, dont l’air Sc. les geftes expri* 
jmoient le trouble i’e&oi- Quelques uns 
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•rioient^ d' antres pleuroient» d* autres fe jec- 
toient à terre» comme des gens *» accablés fous 
le poids d’un chagrin inexprimable. Mais 
Montezume tâcha de les tranquiliifer , il prie 
un vifage gai & riant» leur fit ligne de la main 
en les alTurant» qu'il n'étoit pas prifonnier» 
mais qu'il alloit de fon propre mouvement 
paâer quelques jours chez Tes hôtes , Sc fe di- 
vertir avec eux. Cette alTurance les tranquil* 
lifa en quelque façon; les Efpagnols avan- 
çoient toujours fans empêchement avec leur 
illttftre prifonnier» & arrivèrent heureuTement 
dans leur quartier. 

> Là Montezume choifît lui -meme la charn* 
bre» qu'il vouloir habiter, & les Efpagnols» 
félon Tordre de leur Général» Ty fervirent avec 
'le plus profond refpeâ. Dès qu'il fe fut re* 
poféf i^envoya quelques-uns de Tes officiers 
dans les rues»*pour fiire rentrer le peuple» de 
lui ordonner fous peine de la vie » d'étre tran- 
quille» lui réitérant les aiTurances, que c’étoit 
lui -même» qui de fon propre mouvemenC 
a’étok réfol^» â pafTer quelques jours chez Tes 
«mû. 

Ns Aprit 
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Aprè< quoi il envoy» en ptéfence de Cortex 
quelques Capitaines de fà garde vers Qualfo-, 
focot pour ramener lui, & les autres Capitai- 
, nés de fon armée fes complices , prîTonniers à 
iAtxico. 

Cependant Cortez fe donna toutes lès peines 
poiTibles, pour rendre au malheureux £mpe> 
reur Ta captivité fupportable* Non feulement 
les officiers eurent un libre accès auprès de (a 
perfonne, mais auffi les plus confidérables de 
r Empire* avec la précaution cepei^dant, de 
n'en pas laifler entrer un trop grand nombre 
à la fois, fous prétexte d'éviter la confofioii. 
JAwttzume lui- même continua, d'aifèâer ua 
,«ir gai , pour tenir au moins caché à fes fi|> 
jets, la honte dont il étoit couvert; il traitoic 
même fes geôliers les Efpagnols, avec une 
mnitié &^une générofité, qui dévoient confir- 
mer tout le monde dans Topittion, qu'on ne 
lui avoit donné aucun fujet de mécontentes 
ment. 

* Cependant Qualpopoca^ fon fils.dc cinq de 
fes Capitaines furent amenés à la fois. Moth 
ttzumtf qui foutenoit toujours, n^avoiren nus 
- : cime 
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cime part à ce <)u41s avoient faic^ laifla aux 
Efpagaols la connoifTance de leur délit & le 
ibin de leur faire^/ubir une punition propor- 
tionnée à leur crime. Corres; alTembla donc 
un confeil de guerre; les malheureux furent 
amenés; ils k reconnurent coupables d’avoir 
violé le droit des gens, & forent condamnés — ^ 

i être brûlés vifs. Par une fidélité rare en* 

« 

.vers leur malheureux maitre, ils avoient con* 
fiatnment nié jusqu'alors, qu'ils euifent reçu 
oadre de faire . ce qu’ils avoient fait : mais dès 
que.' leur terrible arrêt de mort leur eut été 
lumQocé ils perdirent .courage, & ils affirmè- 
rent alors, ce qu’ils avoient nié auparavant. 
Mais .Ccrséic ne voulut pas les entendre d!avan« 
lage,- de les fit conduire dans le moment au 
foppitee. ' " : 

Vous .vous étonnez :avec raifqn, mes enfants, 
de Taj^dace inouie, avec laquelle Cortez au 
milieu de la capitale bien peuplée d'un mor 
parque, dont la putlTance n’étoit rien moins 
que méprifable, s’eft d'abord rendu maitre de 
fil petfonne, èc arrogé. en|liite une jurisdiâion, 
qui ne peut conveuir qu'à U letUe juii^n^ 

...'.r iégû- 
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législative d’an pays. Mais furpendex enêoxe 
un pea votre étoqnement, pour entendre quel* 
que chofe, qui va vous ^eltet dans une biea 
plus grande furprife. 

Ezaâement» comme fî on avoît réfblu, de 
porter au plus haut degré KafFront fait â ce 
prince humilié & la mocquerie de toute fa 
pniifance précédente. Cor/ex, en préiènce du 
peuple & de fa pleine autorité» fit vuider un 
grand Arfenal de Montezume^ où l’on confer* 
voit une grande quantité de javelots , de bou- 
cliers» & d’autres attirails de guerre, pour en 
drefier un bûcher & y faire brûler ceux, qui 
vraifemblableroeRt ne s’éioieilt rendus coupa- 
bles d’antre crime , que de ceki d’avoir exé- 
cuté» ce qui leur avoit été ordonné par leur 
légitime fouverain, . Enfin tout étoit prêt; cet 
.armes amafieef depuis longtems pour la dé- 
fenlè de l’Empire étoient encalTées Ips unea 
fur les autres; une quantité ionombrahie de 
ipeâateurs interdits fe tenoient là fans lavoir, 
ce qu’ils dévoient penlèr ou dire de tout ce 
qu’ils voyoient» 8c les malheureufes viâimes 
fiirent amenées. 

Pant 

I 


Digitized by Google 


/ 



Dans le inême moment -- â prefenc, mes 
enfants 9 votre étonnement va être au com- 
ble — ^ Cffrnz accompagné <le quelques ofH- 
cîers Sc <i'un foldat» portant des fers, alla tout 

droit â la chambre de Mmtezume. Il s*ap- 

• * 

procha du prince effrayé dt d’un air furieux 
ni lui dit ces paroles foudroyantes: »que les 
Criminels avoient déclaré, que lui, Montt^ 
zume lui -même, étoit la caufe de la méchante 
adtion, qu’ils avoient commife. Qu*en con- 
féquence la juffice éxigeoit aufli, qu’il fut puni 
de ce crime. A peine eut -il fini ces moçs, 
qu’il tourna le dos à ce prince interdit, &: 
tombé du faite de fa grandeur, & le foidac 
lui attacha des fers honteux. — - £h bien , mes 
enfants, que ditAl-vous de cela^ 

Tous, (hors d'eux mimes,) C*cft abomi- 
nable l 

Le Pire» Le pauvre Montezume étoit com- 
me anéanti. Muet, interdit, & fans fenti- 
ment, il laiffa faire, ce que d’ailleurs il ne 
pouvoir pas empêcher. Enfin il éclatca en 
plaintes Sc en gémiffements. s’attendant, qu’on 
alloit le conduire lui •même à l’échafFaut^ 
. , Mais 


f 
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Mais le plus touchant de cette fcine» ctoit h 

conduite de Ces fidèles ferviteurs, qüî avec 

une douleur muette tombèrent à fes pieds, &* 

les arrofèrent de leurs larmes. Ils foutenoient 

fes fers, pour en alléger le poids & fouroient 

entr*eux & la peau des morceaux d'une étoffe ' 

molle , pour que fes membres prophancs ne* 

fentilTent point la preflion des fers. C’étoit- 

là un fpeâiacle, capable de tirer des larmes 

de compaffion du fpedateur même le plus 

* 

dur. 

•L'exécution étant finie Cortez revînt; il 
' s'approcha de Montezume d’un air amical & 
lui dit: „que la juftice étoit à préfent fatîs- 
£aite, & parconféquent fon crime étoit 
aufii effacé; & en difant cel^raots il ordonna, 
quon lui ôtât fés fers. Maintenant famé du 
Monarque humilié pafla fubitement de la plus 
profonde douleur à l’excès de la joye. Il ne 
celToit , d’embrafler fou perfécuteur & de lui . 
donner les aflurances les plus vives de fa re- 
connoillance pour la délivrance qu il obtenoit* 

Le Malheureux! dans Texcès de f» joye il fem- 
bloit avoir oublié, que celui, qui lui faifoic 

ôter 


t 


* 


O 




DIgiIfteü 


\ 

% 

• \ 

■ . V 

î 207 

I « 

I ôter Tes fers , étoic le même qui les lui avoîc 

I fait mettre auparavant. 

' Jean. Il y a déjà longtems, que je fonge 
à ce qui peut avoir engagé Cortez , à fe jouer 
I ainfi du malheureux Seroic*ce 

^ pure méchanceté? 

Le Pire. Cela n*eft pas facile à découvrir, 
i # Peut-être Ton deffein étoir>il, d'étourdir telle* 

I 

ment Tame déjà faible de Montezume par fa 
hardieâe & des mauvais traitements réitérés, 
qu’elle ne fut plus rufceptible d'aucune réfo* 
lution hardie. 

Il y réuffit parfaitement; l’ame de Monte* 
i zume étoit tout à fait énervée, Sc la fureté ôc 
ia puiflance des Efpagnols à Mexico femblè- 
rent alors établies fur un pied folidc. Mais 
I cela ne fuflîfoic pas encore au prévoyant Cor* 
fex. Il penfoit toujours à un moyen, de fe 
procurer un chemin libre pour fortir de cette 
ville, où il étoit enfermé comme dans unelsle, 

& qui. fut toujours en fa difpofitlon , f meme 
il prenoit fantaifie aux Mexicains, de rompre 
les ponts des digues qui tondu ifoient à la 
i ville. Dans ce^ dcifein il parloit iouvent 'i 
! ^ •’ Mon* * 
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Montezutne ie la fingulière conftruftion des 
vaifleaux Européenf, pour lui infpirer le déür, 
de voir même ces admirables batiments* 
Il en vint à bout; Montezume fut extrême- 
ment curieux, de voir un tel vailTeau, & Cor-. 
tez^ s’engîJgea , à lui procurer ce plaifîr. Sur 
Tordre de TEmpereur on envoya à Vera Crux 
un nombre fiiffifant de porte -faix, pour en 
apporter les débris des vailTeaux Efpagnols qui 
y étoient confervés; d^autres furent envoyés 
dans les forêts, pour abattre le bois nécef- 
faire: dans peu de tems les charpentiers 

Efpagnols eurent bâti, deux brigantins, fur 
'les<^uels on promenoir quelc]ue fois le monar- 
que prifonnier , à fa grande fatisfaéHon. Mai» 
Coruz fe fervoit de ces promenades, pour 
prendre connoiflTance de la fituation du lac 5c 
de tous les environs ; cbnnoilTance qui lui fut 
bien utile dans la fuite. 

Et alors cet efprit entreprenant continua, 
à marcher d*ùn pas hardi , à Tentier afTerviffe- 
ment du peuple Mexicain. 11 envoya par tour 
le pays quelques-uns de fes of&ciers, tant pour 
connoitre la grandeur de Tétat de chaque pro* 

• vince^ 
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vince, que pour remarquer les lieux, où Ce 
trouvoienc l'or & Targent. Il fçut aufTi per» 
ifkder à Montezume taotôt fous un prétexte» 
tantôt fous un autre, de renvoyer les plus fa» 
ges & les plus courageux de Tes oiHciers, pour 
leur en fubftituer d'autres de la ftupîdité ic de 
la poltronnerie desquels les Efpagnols avoienc 
peu à craindre. Enfin il fit, à ce monarque 
humilié de tant de manières, la dernière pro» 
pofition affligeante, qui devoit achever d'abaifi* 
fer Ton orgueil; c'étoit, de fe reconnoître pu- 
bliquement vafial du Roi d'Efpagne & de 
s'obliger, à lui payer un tribut annuel, pour 
marque de fa dépendance. 

V 

Que pouvoir faire l’infortuné Montezume? 
fa liberté, fa vie meme étoit dans les maint 
de Co$tez; il fe voyoit donc obligé, d'accor- 
der patiemment chaque demande» quelque 
chagrinante qu'elle put - être. 

On aCTembla donc les premiers de l’empire.’ 
Motitezume lui -même leur rappella la pro- 
phétie qui leur étoit connue» qui avoit alors 
. _ Qfrtez, ^ O fon 


aïo 


fon acdompliifemeDt » & lâ-defTus j\ déclara,* 
que dès â préfent il vouloir dépendre lui 
tout Ton empire du grand Roi de 1* orient^ a 
qui la fouveraineté appartenoit, félon l’ordre 
de leur père commua. A ces mots les lar*^ 
mes lui vinrent aux yeux, ce qui prouvoit allez 
clairement, combien ce facrifîce coûtoit cher 
à fon cœur. Il éleva un murmure confus 
% dans raffemblée des Mexicains; l’éconnemenc 
êc le chagrin étoienc fur tous les vifages & on 
paroilToit difpofé à foutenîr par la force les 
droits lézés de la nation & de fon fouverain. 
Mais Carres; fçuc appaifer ce mouvement avanc 
qu’il éclatât, en alTuran't, que l’intention de 
fon maître, n’étoit pas d’enlever l’empire de 
Montezumif mais qu’il fe çontentoit d’en être 
le proteéleur. Cette aflurance & l’exemple 
de l’Empereur, qui fe foumettoit volontaire*^ 
ment appaifèrect les efprits; & la-defTus oa 
procéda fans empêchement à toutes les céré^ 
monies, que les Efpagnols trouvèrent bon de 
préferire, pour rendre publique & folemnelle 
la foumidlon de Montezume. Ce prince con- 
firma fon honùnage au Roi d’Efpagne par un^ 

nou- 
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nouveau préfent confîdérable fie fomma les 
CacÎ4ue$ de tout le pays, d’en faire autant. 


VINGT- NEUVIÈME RECIT, 


Ls Pire continua: 

On voulut maintenant procéder an partage 
des tréfors amalTés.’ Corrrz fit fondre en lin- 
gots, tout ce qu’on avoir amafle de grains d or 
fie d’ornements, fit on trouva, que le poids ea 
montoit à fix cent mille Marcs. 

Thieri. Marc argent de Lubeck ou de 
Dannemarc? (*) 

Le Pere. Ni l’un ni l’autre! quand il cft 
quellion d’un Marc d’argent : on n’entend pas 

la 

(•) Un Marc argent de Lubeck monnoye de 
compte, dont- on fe fert dan» le Holftein, 
vaut feize fous, & fait environ neuf bons gros. 
Un Marc de Danntmarc au contraire ne vaut 
que la moitié. 

O % 
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ia monnoye qui à cours ici k Hamhoür^ eu. 
en Dannemarc, qui porte ce nom; mais on 
entend un poids de huit onces ou demi- livre. 
Six cent mille Marcs font donc trois cent 
mille livres. — Mâis l’argent ne fe monta 
qu’à cinq cents Marcs ou deux cent cinquante 
livres. ' . 

é 

Thcophile. L’or eft-il donc au Mexique 
plus commun, que l’argent? 

t 

Le Pere. a préfent non; mais je vais tè 
dire, pourquoi alors les Mexicains avoient plus 
d’or que d’argent. On trouve fouvent l’or pur, 

^ mais pas (i fouvent l’argent. Tu fais pourtant, 
ce' que veut direv.or.dc argent purs? 

THeoPHiLE. O oui! quand on le trouve* 
déjà tout à fait net & fans aucun aiitie mé- 
lange. 

« 

-Le Pere. -Fort bien. Ordinairement on 

tire l’argent de la terre comme le métal, êc il 

faut d’abord par le moyen ‘dû feu le purifier 

des matières hétérogènes qui y font amalga- 

» - 

niées. Mais cet art étoit entièrement inconnu 
aux Mexicains. Ce qu’ils poifédoient d’or de 

d’ar- 
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d’argent, la nature elle même T avoir purifie 
te ils n’avoient qu’à le recueillir. Mais dans 
cette recherche même qui fe faifoit dans le 
• fable des rivières & dans la terre des mines 
d’or qu’on layoit, ils ne travailloient qu'avec 
alTez de négligence , pareeque ce métal n’avott 
pas chez* eux la valeur, que nous y avons atta> 
ckée chez nous. Ils ne s’en fervoient, qu'à 
faire toutes fortes d'ornements, & peur cela 
ils ne fe donnoient pas non plus grande peine, 
à le chercher. Et ce fut audi la raifon , pour 
‘la quelle la quantité, qu’on put amaifer de ce 
métal & qui lavoir alors être^,^.<ritagée , ne fut 
pas à beaucoup près égale à la Cupidité des 
-Efpagnols. 

Cortez fit cinq parts de tout le tréfor. La 
première fut devinée au Roi d’Efpagne; la fe- 
cônde il la prit pour lui, comme Général, felop 
la coutume une fois introduite; la troifième 
fût réfervée pour fervir de dédommagement à 
ceux qui avoient fupporté les frais de l’équi- 
pement pour l’entreprife, & les deux autres 
cinquièmes furent partagés entre toute 1’ ar> 
mée. Ainfi la part de chaque foldat ou Ma- 

O 3 telot. 
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telot, né fut pas auffi confidérable , qu’on s'y 
étoit attendu, & cela oçcafîonna un.murnmio 
général. Mais Cortez céda auflîtôt,' une par- 
tie de ice qui lui étoit échu de droit » à ravi-» 
dite infatiable de fes gens, & jeur méçontca- 
cement fiit appaifé* . . , 

L’infortuné Montezume avoir , comme nous 
l’avons entendu , accédé à toutes les demandes 
de fon perfécutcur, quelques dures qu’elles euC- 
fent été: ce ne fut qu’à l’égard d’une feule 
qu’on le. trouva ferme & inébranlable jusqu’à 
l’admiration. Ce point regardoit fa croyance 
& celle de. Tes peuples au fujct de laquelle nî 
flatteries ni ' menaces .ne purent le faire cban- 
.ger de fentiment. Envain Corfèz, avec tout 
fon zcle, de réligiom, avoit employé plufieurs 
fois toute fon éloquence,: pour lui faire con> 
prendre ce que le culte de fes idoles, avoit 
d’infenfé & d’ affreux > Sc pour lui recpmmai>« 
der la dodrine douce de la réligion chré- 
tienne : il refta fans ceflè inébranlable & l'eu- 
tretién fe termina toujours par la prière, qu’oa 
lui épargnât des demandes de cette efpèce»; 

% * ¥ * *• t 
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' Enfin CortiZ fe facha fi fort , qu’ il réfolut 
^'attaquer le culte idolâtre des Mexicains non 
plus par des paroles , mais par Tcpée. Dans 
rinfiant il conduifit Tes troupes au principal 
temple* dans le defiein de renvcrfer les idoles 
& de détruire' tout* ce qui avoît rapport à leur 
culte. Mais il trouva à fon grand étonne- 
ment le nombreux clergé fous les armes, prêt 
à verfer la dernière goûte de fon fang pour la 
défenfe des idoles ; il vit, qu*une grande troupe 
de Mexicains' armés s*avançoient pour les fe^ 
courir, & $*apperçut bien aUjfi* que fon zèle 
pour cette fois étoit allé trop loin. Il fe 
contenta donc de mettre à la place d*une idole 
qu’il avoir précipitée de fa niche* Timage de 
la Vierge Marie, & de remettre à un tems 
plus convenable fon projet infenfé de coh- 
verfion. 

Cette aventure ouvrit tout d'un coup les 
yeux aux Mexicains. Ils virent alors, ce qu'ils 
avoient à redputer de l’infolence de ces étran- 
gers fi révérés auparavant: & ils commencè- 
rent, à pchfer au moyen* ou de les'chi^fier ou 
de s'en débarrafler. Les prêtres de les.prin- 

O ^ cipaux 
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cîpaux de la nation, qui alors en plus grand 
nombre, qu’auparavant, a voient des entretiens 
fecrets avec TEmpereur prifonnier, crioient à 
la vengeance pour l’ofFenfe faite à leurs Dieux ; 
& lé fort de Montizumè n*en fut que plus cri- 
tique* & plus dangereux. A quoi dévoie > il fe 
réfoudre? de quel côté Te tourner? du côté 
de fes fujets? mais il courort alors le danger, 
d’être égorgé par fes perfécuteurs , entre les 
mains desquels il fe trouvoit. Du côté de 
fes opprelTeurs mêmes? mais il devoit crain- 
dre ia révolte de tout fon empire, & qu*avoic- 
11 à efpérer 'de fei prétendus amis ? il pouvoir 
en juger pâr la conduite, qu’ils avoient tenu 
jusqu’alors enversTuî, Pendant longtems fon 
âme^iiidécife pencha tantôt d’un côté, tantôt 
d*un autre, comme unTaiblè rofeau agité du 
vent: enfin il prit courage, & réfoluc de pren* 
dre un milieu , que fa prudence* lui fuggéra 
comme le plus fur. " 

Dans ce deffein il fît venir Corrre. Celui- 


ci, à qui les entretiens fecréts de fon prîfbn- 
nier avec les prêtres & les. principaux de la 

nation; avoient déjà donné quelque , foopçon, 

> 
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eut la précaution de fe faire accompagner pat 
douze de Tes gens les plus courageux. Scf 
foupçons augmentèrent, en entrant dans Tap- 
parlement de Montezume & en remarquant fur 
fon vifage un férieuz de un air fombre qu’il 
n*y avoir jamais apperçus. < 11 fut bien plus 
furpris encore , lorsque Montezume le prenant 
par la main, de le tirant à l'écart lui dit d*nn 
ton de maitre de presque menaçant: „que 
puisque le but pour lequel fon maitre l'avoit 
envoyé, étoit maintenant rempli; il efpérok 
au/E qu*il hâteroit fon départ.'* 

Ce difeours inattendu, de encore plus Taie 
fombre de le ton réfolu qui Taccompagnoienr, 
engagea le Général, à fe tourner vers un de 
fes gens, pour lui donner Tordre fecret, de 
faire mettre dans le moment tout fon monde 
fous les armes. EnAiite reprenant toute fa 
Termeté, il fe retourna vers le monarque d’un 
air indifférent & lui répondit: que lui < mémo 
ne défiroic rien plus ardemment, que de re- 
tourner bientôt dans Ta patrie.- Mais que fès 
vâiiTeaux ayant été détruits, comme on le fa« 
^ . O 5 voit. 


/ 


voit. Il lui falloit auparavant en &îre bâtir 
d’autres» & qu’il ptioit» qu’on lui accordât 
pour cela les lêcours aécelTaires. 

• MoHUtume ne put cacher l’excès de Ta joye 
'à cette réponfe inefpérée. Il fauta au cou du 
Général» le combla de carellès & l’aiTura» que 
cette déclaration fufSfoit pour fatisfaire Tes 
Dieux & Tes fujets, qui inüftoient également 
fur le départ des étrangers. Ces paroles ap- 
prirent à CorUi, les vraies difpolîtions des prê- 
tres & du peuple avec une certitude qui l’in- 
quiéta» 3c il fe crut dans la nécedlté de dé- 
tourner le péril, qui le menaçoit» lui 3c la 
réuffite de fon entreprilè» en continuant de 
déguifer fes intentions. Dans ce dellèin il 
donna hautement l’ordre. de bâtir des^vaif* 
féaux» mais en fecret il commanda à fes char- 
pentiers, d’en retarder l’achèvement» autant 
que poflible» par toutes fortes d’obftacies 
controuvés, dans l’elpérance, que pendant ce 
tems-là le renfort» qu’il attendoit d’Efpagne» 
nrriveroit peut-être* 

Maiv^ 
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Mais, comme fi la punition du ciel avoic du 
fuivre auflîtôc ce procédé malhonnête; il ar- 
riva d'abord après un événemenr, qui plongea 
tout à coup Cortex, dans la Hcuation la plus 
défefpérée. Montezume lui fie dire de venir 
promptement lui parler & lui montra on ta- 
bleau félon la manière Mexicaine fur du coton 
blanc, qui repréfentoit dix huit vailTeauz Eu- 
ropéens. Cette peinture venoit d’être appor- 
tée à l’Empereur par Tes coureurs avec la nou- 
velle, que ces vailTeauz reptéfentés étoient à 
l’ancre fur Tes côtes. 


Cortex, fut tsaosporté de cette nouvelle , car 
il fè flattoit de l’efpérance, que ces vaUTeauz 
lui apporcoienc le renfort attendu d’Efpagne 
avec la confirmation de la Cour à fa nomina- 
tion de commandant des pays qu’il avoit dé- 
. couverts. Mais quelle ne fur pas fa confier- 
nation, lorsque quelques jours après il apprit 
> de Sandoval, Gouverneur aâuel de Ver a Crux 
la nouvelle très - accablante , que l’efcadre ar- 
rivée avoit été équipée par Velarquez unique- 
ment, pour venir le prendre prifonnier lui 9c 
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Tes partirons, & leur faire faire leur procès à 
Cuba y comme des craitres dignes de punition. 
Ecoutez, mes enfants, de quelle maniéré Vi^ 
Ittsquez aroic appris leur demeure. 

Cortez envoya, comme nous favons, un de 
Tes vailfeauz en Efpagne, pour y porter les 
échantillons qu*il avoit amalTés des richefTes 
du Mexique, & en même tems pour obtenir la 
confirmation royale à fa nomination de Gou- 
verneur de ces pays. Montejo Sc Portocar- 
rero, Commandants de ce vaifieau, reçurent 
Tordre exprès, de ne pas toucher à Tlsle de 
Cubât dans leur trajet. Ils 3evoient au con- 
traire laifTer cette isle à droite, autant qu’ils 
pourroient, & tourner la pointe de la Floride 
Ç voyez ici fur notre première carte!) par le 
Canal de Bahama; c’eft ainfi qu’on nomme le 
pafiage encre la Floride & les Itles de Baha^ 
ma. Mais Montejo t qui avoit des pofielfioiis 
è Cuba, oublia Ton devoir, jusqu’à négliger 
Tordre de fon Général, pour avoir le plaifir, de 
vifiter Ton bien de campagne, avant de Cingler 
vers TEfpagne. A peine eut - il paiu à la cète, 

<jue 
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^ue Velasquez en fut averti. Celui-ci, qui 
depuis le départ de notre Cortex.^ «voit été 
tourmenté des plus violents relfentiments de 
colère, de repentir & de jaloufie, fit partir dans 
le moment deux vaifieauz bien armés, poux 
s'emparer du vailTeau de Cortez & de tout 
l'équipage. Heureufement ils furent encore 
avertis à tems; ils furent alTez heureux, pour 
s'échapper, & ils continuèrent leur route vers 
l'Efpagne fans empêchement. 

C'eft alors que la colère de Velasquez s’en- 
flamma. 11 réfolut d’équiper une puifiante . 
flotte, pour faire chercher Cortez en quel- 
qu’endroit qu’il put être & fe le faire amener 
pour aflbuvir fur lui fa vengeance. Pendant 
qu’il étoit occupé de cet équipement, il reçut 
d'Efpagne la nouvelle, que le vaifleau, qui lui 
étoit échappé, y étoit heureufement arrivé, 8c 
en même tems il fut bien informé du lieu où 
étoit Cortez 8c du fuccès qu’il avoit eu jusqu’a- 
lors dans fon expédition. 

Alors on redoubla d’ardeur dans l’équipe- 
ment de la flottc'i Elle étoit compofée de dix 

huit 
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huit vaiiTeaux, ayant k bord huit cents hom- 
mes de pied» <]uatre vingt cavaliers» & douze 
canons; & c’étoient là des forces vraiment 
formidables pour ce tems*Ià & cette partie 
du monde» fupérieures de moitié à celles de 
Cortez, 

La flotte étant prête» on en donna le com* 
mandement à Narvaez^ brave à la vérité» mais 
emporté & irréconciliable»^ avec le titre de 
fous Gouverneur des pays découverts par Cor* 
tez, £c c'étoit de lui» dont on benoit d’ap- 
prendre la nouvelle de T arrivée imprévue. 

Et maintenant repréfentez - vous un peu la 
(ituation périlleufe de notre héros» qui deve- 
noit encore plus critique de jour en jour. De- 
voir * il haxardér» de marcher à la rencontre» 
d'unë armée d*£uropéens» deux fois plus forte» 
que la fienne ? Mais autrement il falloir aban- 
donner Mexico » il falloir renoncer à tous les 
avantages» qu’il avoir acquis par tant de pei- 
nes 6c de dangers; mais comment pouvoir 
cfpérer, de vaincre un ennemi, qui lui étoîc 
égal en courage » 6c dans la cbnnoiflance de la 
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guerre & des armes, beaucoup fuperîeur en 
nombre & dont les forces étoienc encore tou» 
ces fraîches? devoic-il l’attendre à Mexico? 
C’ctoit fe mettre pleinement dans le péril, 
d’être attaqué à la fois, par deux ennemis 
également formidables, car il étoic plus que 
vraifemblable, qu'aulEcôt que les Mexicains 
remarqueroient, qu’il étoit en danger, ils pren» 
droienc les armes contre lui. Ou enfin de- 
voir -il fe rendre volontairement, pour fe voir 
juger par un homme, dont la colère bouil- 
lante, étoic altérée de fon fang? dans ce cas 
là fa perte étoit inévitable. Mais que faire 
donc? 

Dans cette incertitude il recevoir tous les 
jours de nouveaux avis, donc les uns étoienc 
encore plus inquiétants, que les autres. Il 
apprit, que quelques-uns de fes foldats étoienc 
partes du côte de Narvaez, & l’avoient inftruic 
de tout ce, qui lui étoic utile de favoir. Il 
foc informé, que Narvaez avoir fait publier: 
„que Cortez & toute fa croupe étoienc des 
traîtres, qui, à l’infçu & fans l’ordre de leur 
monarque, avoienc entrepris, de foumettre les 
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Mexicains; que lui & fon armée étoitot en- 
voyés , afin de réprimer les injuftices de cette' 
canaille fugitive , les charger de fers, & les 
emmener enfuite pour recevoir la punition, 
que méritoit l’enormité de leurs crimes, qu’en 
conféquence il invitoit amicalement Monte- 
t.ume fi maltraité par eux , qu’il invitoit toute 
la nation offenfée, à faire caufe commune avec 
lui, pour l’aider à fe rendre maître de cette 
troupe de brigands.** 

On s’imaginera aifément combien cette 
nouvelle dut être agréable aux oreilles de 
Motttezume & de fes fujets déjà irrités aupa- 
ravant! aufli leur joye & leur emprefleraent, 
à prêter la main à NarvaeZf n’étoient que trop 
vifibles. Une ^eule chofe les embaraflbit, & 
les engagea', à ne pas encore montrer par des 
hoftilités l’envie qu’ils avoient de fe défaire de 
ces odieux étrangers. C’etoit la contenance 
de Cortez lui- même dans tout ceci. L’ame 
forte de cet homme avoit tant d’empire fur 
fon extérieur , qu'on ne put pas même remar- 
quer en lui le moindre figue d’inquiétude ou 
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de chagrin, quelques grandes & accablantes 
que'duflèoc être les inquiétudes, que lui eau* 
foie ncce/Tairemen( la vue de fa fîtu.tion dan« 
gereufe* De Tair le plus ferein Sc le plus alTure 
il démentit les bruits que Narvaez «voit fait 
courir, & ptjte^a que les Européens qui ve- 
noient d’arriver étoient fes amis, fujets d’un 
feui ôc meme fouverain , & que dans peu on le 
verroic lui & Ton armée partir avec eux en * 
paix & en amitié. Mais quelque confiant & 
afluré que Cortez parut à Texterieur: il n en 
é:oit pas moins agité intérieurement de trou« 
ble & d’inquiétude. Il employa tonte la fa- 
gacité, dont il écoic capable, à éxaminer les 
mefures, qu’il pouvoit prendre ; & après avoir 
tout bien pefé: il prit une réiolucion» que lui 
infpirèrent également fon difeernement & fon 
courage,» Il réfblut d’abord de faire une ten- 
tative, pour engager Narvaez à un accord à 
Tamiahle, & fi cela ne réufiifioit pas, de lui 
réfifler enfuite courageuftment. 

Il fit donc cette tentative, mais elle fut * 
inutile. Le fougueux Narvaez ne voulut en- 
tendre i aucun accommodement^ pareequ'il 
\Cçrt€Z, P tegar- 
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regar^oic comme une chofe aifée , de fe ten* 
dre maigre de Cortez & de fa petite armée. 
Il ne te(Va donc à celui- ci^d’autre parti, que 
celui de fe défendre de fon mieux, & c’eft aulfi 
à quoi il fe prépara, il nomma Aharado, 
brave officier honoré particulièrement des 
Mexicains, commandant de Mexico & de cent 
cinquante hommes, qu’il avoit réfolu d’y laif- 
fer, il leur ordonna le plus expreffément , Je 
maintenir la paix & la tranquillité pendant 
fon abfence, & de témoigner tout le refpeél 
poffible à Monîezuviey qui de fon plein gré 
avoit promis, de reftér fous la garde des Efpa- 
gnols, jusqu’à ce que Cortez fut de retour. 

Et maintenant le voilà, cet homme auda- 
cieux, prêt à marcher avec le petit refte de 
fon corps partagé au devant d’un ennemi, û 
fupérieur en nombre Sc en même tems (i ani- 
mé contre lui, que je ne puis m’empêcher, de 
craindre la fin de tout ceci. Nous l’accom- 
pagnerons; mais comme aujourd’hui nous ne 
pourrions aller bien loin avec lui: remettons 
le départ à demain matin. 
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* 

TRENTIÈME RECIT. 


Le Pere. 

Allons. donc, mes enfants, accompagnons 
notre CorteZy dans une expédition qui pour- 
roit bien être la dernière fcène tragique du 
grand fpeélacle de fa vie. 

Charlotte. Pauvre Corrc z \ 

Le Pere. "Sarvaez s' croit avancé jusqu’à 
Cempoaüa; Sandoval aVoit confié la Colonie 
de yêraCrux à la garde des Indiens fes alliés; 
il tâcha avec fa petite troupe de fe réunir au 
Corps de CorteZy ïc celui ci vola comme un 
trait à fa rencontre. Enfin ils fe joignirent, 
à douze miles de Cempoallay Sc malgré cette 
réunion toute l’armce ne conlîftoit qu’en deux 
cent cinquante hommes. Miférable petite 
troupe! cependant l’ame ferme de fon chef 
courageux étoit inébranlable. Et il periévéra 
dans la réfolution qu’il avoir prife, de mar- 
cher rcfolument à l’ennemi. 
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Mais pour fa tranquillité & pour pouvoir 
fe rendre témoignage, que quant à lui il étoic 
innocent du fang, qui alloit fe répandre: il 
envoya encore deux fois pour traiter de la 
paix & engager de nouveau Narvaez à un 
accommodement amiable; mais il eut tou* 
jours le chagrin, de voir rejetter fcs ptopofi- 
tions avec hauteur & mépris. Oui, il apprit 
même, que cet ennemi irréconciliable dans la 
chaleur de fa colère avoir mis fa tête à prk, 
pour engager quelque traître de fon armée à 
le tuer. Cortez étoic trop aifuré de l’amour 
6c de la fidelité de fe% foldats, pour que cette 
démarche fi peu glorieulè de fon ennemi pût 
V ef&ayer. 

Il t’avança au contraire courageufement 
vers Cempoaüa. Il n’en étoit plus qu’à un 
mile, lorsque Narvaez, regardant cette har- 
diefiè d’un ennemi qu’il méprifoit, comme 
un affront, qu’il dévoie aufiicôt laver dans fon 
fang: réfolut d’aller lui livrer bataille, & en 
conféquence il marcha à fa' rencontre avec Tes 
forces bien fupérieures. Mais il tomba ce 
jour là une fi grande quantité de pluie, 6c 
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Cortez s’étoit placé iî avancageufement au 
delà d’un luifTeau qui «’étoit exttêmemeDt en- 
flé, que Narvaez trouva impoflible de l’atta- 
quer. Ses troupes qui n’étoient pas encore 
accoutumées aux fatigues de la guerre, & qui 
d’ailleurs auroient plus volontiers feivi fous 
Cortezt que fous lui, murmuroient fi haut, 
qu’il fe vit contraint, de retournée vêts le Coir 
à Cempoalla. 

Cortez, félon fa manière de fe réfoudre 
prompte & courageufe, prit le parti fubit à la 
vérité, mais pourtant bien réfléchi, de finir 
toute la guerre dès la nuit même par fa pro- 
pre ruine ou par celle de fon ennemi. II fe 
décida donc, de tomber à rimptovifte fur 
l’ennemi, pendant l’obfcurité d’une nuit plu- 
vieufe; pareeque l’orgueil négligent de Nar- 
vaez Sc la lafiîtude de fes foldats, qui n'écoient 
pas encore aguerris, lui faifoienc éfpérer, que 
cette nuit là probablement on ne feroit pas 
trop fiir fes gardes. Il aflèmbla donc fa pc- 
^ tite troupe; lui découvrit fon defieio, & trou- 
va, à fa grande fatisfaAion, qu’il n’aroit pas 
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befoin, de les exciter à unç aftion fî péril- 
leufe puisque tous fans exception témoigné* 
rent y être très- difpofc'f. Il partagea donc fa 
troupe en trois corps; il donna le coirimande- 
ment de T un à Satidovat, d’un autre à Olid, 

& notre Cortez lui- même fe mit à la tête du 

/ 

-iroifième. 

* 

La nuit vint , & ce fut une des plus orageu* 
fes & des plus noires qui ayent jamais été. Le 
ruilfeau enflé rendoit de;= fons auiïi bruyants 
qu*un torrent impétueux, & il n’y avoit d’autre 
moyen d’arriver de l’autre côté, que de le paf- 
fer à gué. Le danger, de s’y noyer, étoit 
grand; mais pourtant beaucoup trop petit 
pour arrêter un moment des gens d’un cou- 
rage auffi réfolu. Corrcz fauta le premier 
dans l’eao, & fes gens avec joye & conHance 
fuivirent l’exdbnple d’un fi brave commandant. 
Ils eurent de l'eau jusqu’au Cou; mais tous 
arrivèrent heureufement à l’autre bord. 

Ils fe mirent tout dégoûtants d’eau, en or- 
dre de bataille; & marchèrent vers CempoaUa ^ 
dans le plus profond filence , armés d’une épée, 
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d’un poignard & d’une longue pique à Tin* 
dienne. ‘ 11$ dévoient fe fervir de cette der- 
nière arme, c’ctoit une précaution du Général 
prévoyant, contre la cavalerie de l’ennemi, 
parce ’ qu’il’ avoit trouvé, qu’elle étoit furtout 
propre à cet ufage. 


Ce que Qortiz avoir prévu , arriva. Nar- 

'vaez ayjit été lî négligent & lî infouciant, 

qu’il n’avoit pofé que deux fentinelles. L’une 

.'fut furprife & faite prifonnière; l’autre au 

contraire s’en fuit & poufle par la crainte & 

r effroi, il vola à la ville & donna l’alarme. 
« 

. Mais — le croirez - vous ? — NarvaeZy par 

# 

une forte confiance fur fes forces & par un 
mépris encore plus infenfé d’un ennemi', ^ue 
pour plus d’une raifon*, il devoir regarder 
comme très -à craindre, alla jusqu’au point, 
d’expliquer le rapport de la fèntinclle qui don- 
noit l’alarme, comme une* poltronerie prove- 
nue d’un cerveau dérangé & de trouver ridi- 
cule au fouverain degré, de croire, que Cortez 
avec fa poignée de monde ofât l’attaquer. 

, t 
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Cependant on entendit tout à coup T ef- 
froyable cri de guerre , que jettoient Corres & 
Tes braves eompagnons, en fondant comme un 
orage dans la ville, qu’ils remplirent de ter- 
reur & d’ effroi. Trop tard enfin Narvatz^ 
reconnut Ton erreur, il s’arma alors en toute 
diligence. Il s’étoit logé lui & fa troupe dans 
un grand temple & dans /es environs; T en- 
nemi y fondit fi rapidement & avec tant d’a- 
charnement, qu’on ne put tirer fur lui qu’un 
feul coup de Canon. Sandoval qui comman- 
doit l’avant-garde, s’y empara avec une force 
irréfiftible de toute l’artillerie, & pou fia jus- 
qu’au haut de l’efcalier l’ennemi, qui com. 
battoit en desotdre. Là commença un com- 
bat furieux & opiniâtre. Narvaez^ qui étoit 
dans le temple animoit fes foldats par l’éxem- 
f)le & les paroles, & Sandoval continuoit tou- 
jours de les pouffer au haut de l’efcalier. Oliâ 
le lècondoit, & Cortez lui -même, oubliant 
dans ce moment, qu’il étoit Général, fauta 
hardiment à la tête des fiens, & les anima 
d’une nouvelle ardeur. 
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Tout à coup il vint en idée à un foldat de 
Cortez , de jetter du feu fur Je toit du temple» 
qui étoit fait de rofeauz, au/ütôt il fut en< 
flammé & Narvatz^ fe vit obligé, de faire 
uoe foctie pour ne pas être brûlé, il combattit 
donc à la tête des üens, pour fe faire un paf. 
fage; mais dans le moment il reçut dans l'œil 
un fi terrible coup de la pointe d’une lance 
qu’il tomba à terre fans conooillance. Saiu 
dotal fe ictta fur lui, on le traina comme mort 
au bas de l'efcalier, on le chargea prompte- 
ment de fers Sc on le porta en fureté derrière 
la mêlée. Cependant le vainqueur triomphant 
jetta de grands cris de )oye; & le parti donc 
le Général étoit prifunnier étoit au contraire 
dans une fi grande conflernacion , que fa ré- 
fiftance devint toujours plus faible & fon en- 
tière défaite toujours plus certaine, portez 
ordonna de pointer les canons contre le tem- 
ple & cria : qu’ils payeroient tous de leur vie 
une plus longue réfiflance, qu’au contraire 
ceux qui fe rendroient volontairement, ob- 
tiendroient leur pardon. Cette déclaration Sc 
une circonflajBce particulière , qui arriva très- 
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à propos pour Cortez , engagea ce corps trois 
fois, plus nombreux que le fien à mettre’ bas 
les armes & à fe rendre au vainqueur. 

t 

Nicolas. Quelle étoît donc cette circon* 
fiance? , % ' 

4 

Le Pere. La voici; les troupes' de TsTiar- 
vaez apperçurent à travers les ténèbres cpaif- 
fes de la nuit une quantité innombrable de pe- 
tites lumières, qui refTembloient à des mèches 

allumées. Cela leur fît croire, que CortQZ 

^ * 

alloit être foutenu par un grand corps d*ar- . 
quebufîers, pareeque dans ce tems-là les ar- 
mes à feu ne fe tiroient pas, comme à préfent, 
par le moyen d’une pierre à fufîl, mais par 
des mèches allumées. 

Conrad. Qu’ étoient . ce donc que ces lu- 
mieres ? 

4 

< • 

Le Pere. As- tu déjà vu des vers luîfants? 

Conrad. O ! oui, de petits înfeéles volants, 
qui le foir dans l’obfcurité refTcmblent à du 
feu? 
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Le Pere, Juftement cela ! eh bien, c’étoicnt 
des vers luifants, qui en Amérique font beau- 
coup plus gros, qu’ici, & que pour cela on 
pouvoir fore bien prendre pour des mèches 
allumé^. • 

Charles. Mais ces gens étant là depuis un ' 

certain tems , dévoient avoir vi^ pluheurs fois 

• • 

de ces Infcéles? 

% * 

* 

Le Pere. Cela fans doute eft très-vrai- 
femblable; mais peut être qu*il$ étoîent trop 
inappliqués & trop négligents, pour y faire 
bien attention. Voilà un exemple mes Enfans, 
par lequel vous pouvez reconnoitre Tuiilité du • 
précepte important, qui fe trouve fur notre 
tablette : que dans une chofe qui s*ofTre à nous 
pour la première fois, ou que nous ne connoiA 
fons pas encore aflez, quelque petite qu’elle 
foit, nous ne devons par palTer fans Texaminer. 
Mais au contraire (î le tems & l’occahon le 
permetteut nous devons la Confidérer avec 
foin, y réfléchir ou Confulter les gens fenfes. 
C’eft un grand, moyen d'acquérir journelle* 
ment de la raifon & des connoifTances utiles» 
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& la négligence Je ce principe, fut la princi- 
pale caufe, qu’un corps confidérable & bien 
armé, reJailTa bonceufemenc prendre prifon- 
nicr par une poignée d’audacieux aventuriers. 

Cortez fit traiter les prifonniers avec la plus 
grande bumanité. Il leur fit même des pré- 
fents & laifia. entièrement à leur dirpofîcion, 
de fervir fous lui, ou de t’en retourner à Cuba. 
Touchés de cette bonté & d’une générofité, 
qui n’auroit pu être employée plus fagement, 
ils cboifîrent presque tous le premier parti, & 
l’heureux Cortez vit en même tems fe difliper 
les plus grands dangers, dont il ait jamais été 
menacé, & Ton petit corps grofiî de huit cents 
foldats frais & bien armés, accroilTemeoc, qui 
fcmbloit élever au plus haut point, fa puilTance 
déjà coofidérable auparavant pour cette partie 
du monde. ^ 

Dèsque Narvatz fut revenu à lui , il faillit 
mourir de bonté & de douleur en fe voyant 
les pieds & les mains garottés, & au pouvoir . 
d’un ennemi, qu’il avoit fi fort méprifé. Cor- 
tez défira de le voir, mais fans être connu,' 
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pour ne pas aYoir Taîr» d*lnfulter i fon mal- 
heur. Mais dèsqu'il mit le pied daas la cham- 
bre, le refpeâ: des rdldatS},quî écoient pré- 
fènts 9 le trahie > & le fier Narvaez fe tournant 
de fon coté lui dit: „Monfieur le Capitaine, 
vous avez fujet, de vous enorgueillir du bon* 
heur, que vous avez eu de me faire prifoo- 
nier.” Cet orgueil parut devoir être réprimé. 
Cortez lui répondit donc: ,ibon homme, tout, 
ce que Dieu fait, e(l bien fait; je vous alTure, 
cependant je mets au rang de mes moindres 
aérions Sc ma * victoire Sc votre prife. Là- 
defius il le fit bien enchainer Sc conduire à 
yera Crux pour y être gardé. 




A peine. Cerrez eut-il joui pendant quelques 
heures de la joye d*une viéloire fi prompte Sc 
fi^glorîeufe: qu’il fut appellé à de nouveaux 
périls, qui pendant ce tems-U, femblables à 
un orage éloigné, s^étoient ralTcmblés dans 
un autre lieu. 11 arriva un exprès de Mexico^ 
avec la nouvelle défagréable, que les habitants 
de cette ville s’étoient entièrement révoltés 
contre les Eipagnols» qu’il y avoir lailTés, & 
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que ce n’étoît qu’avec peine (\\x^ Alvarado fc 
foutenoît contr’eux dans fa forterefle. Moif 
tezume lui -.même avoic envoyé un de Tes gens, 
pour prier Cortez^ àt hâter fon retour, autant 
qu’il fe pourroit, pour mettre fin à ce foulè- 
, veinent. 

î > • 

Quant à la véritable caufe de cette rupture 

& de ces hofiilités, je ne fuis pas moi- même 
en état, de vous la dire avec certitude, parce- 
que je trouve trop léger & trop contradiéloire, 
ce que nous rapportent à ce fujet les hifto- 
riens, cependant l’opinion la plus vraifeni- 
blable pourroit bien être celle de ceux, qui 
prétendent, que la conduite 'infolente & vio- 
lente des Efpagnols reftés à Aîexico en eft la 
caufe. 

Quoiqu’il enfoît le danger étoit fi grand & 
fi preflant, que Cortez n’eut pas un* moment, 
â perdre, pour arriver à tems au fecours de 
fes pauvres competriotes , & il eut toutes les 
raifons, de s’eftimer heureux, d’êtie quitte de 
2^arvaez avant qiie cct incident fâcheux le 
rapptilat à Mexico. ^ Ayant donc, pour plus 
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grande fureté, corapofé les équipages des vaif. 
féaux, de fes propres gens; il fe mit à la tête 
de Ton armée, vraiment formidable alors & 
marcha dans la plus grande hâte par Tlafcala 
à la Capitale. Les fidèles Tlafcalans lui offri- 
rent toutes leurs troupes: mais il fe contenta, 
de deux mille hommes, en leur témoignant ft 
fincère reconnoifTancè pour la continuation de 
leur fidèle dévouement. Il avoir d'autant plus 
de raifon, de prifer la fidélité de ces alliés, 
qu’il avoir remarqué une altération fenfîble 
dans les fentiments des habitants des autres 
contrées, qu’il fut obligé de traverfer. Par- 
tout régnoit la froideur & la retenue, & il ne 
trouva plus nulle part cet ancien empreffe- 
ment de fournir fon armée de vivres. Il jugea 
de là, que les habitants de Mexico n’étoient 
pas les feuls mécontents, mais que la haine 
contre les Efpagnols & l’efprit de révolte s’é- 
loient emparés de toute la nation. 

C’eft-ce qiri fît qu’il fe tint d’autant plus 
fur fes gardes dans fa marche jusqu’à Mexico. 
Mais fon bonheur & la ftupidité des Mexi- 
. *cains 
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cains rendirent cette précaution inutile. Car 
quoiqu’il n’y eut rien de fi aifé, que de lui 
couper le chemin de Mexico, & d’en empêcher 
la fortie aux Efpagnols qui s’y trouvoient, en 
rompant feulement les ponts de ia digue : ce- 
pendant les habitants de cette ville furent ou 
tmp infenfés ou trop poltrons pour cela. 
Cortez trouva ces ponts tels qu’il les avoît 
lailTés, entiers & fans être gardés; de forte 

• 4 

que rien ne l’empêcha d’entrer avec fon ar- 
mee. 

Mais que cette entrée étoit différente, de 
celle qu’il avoit faite , lorsqu’il fut reçu pour 
la première fois dans cette capitale I II n’y 
avoit maintenant perfonne, pour le recevoir; 
perfonne, qui, comme autrefois, vint les ad- 
mirer; perfonne, qui jettât un cride joye: il 
légnoic un morne (ilence dans toutes les rues, 
elles étoient déferres & même aucun des gens 
d' Alvar ado ne fe montra, jusqu’à ce qu’on 
fut enfin arrivé au quartier Efpagnol. C’eft- 
là que des deux côtés on s’ ac<rueillit , avec 
emprelTement , & que l’on fe prodigua les em- 
bralTcments en faiûnt éclater la joie la plus 

4 

/ . rive. 
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vive.' Aharaâo & Tes fbldats écoienc ravis , de * 
fe voir fauves ,fî iaopinéraenc de la fîcuaeioa 
la plus dangereufe; quant àCcrres & Tes com- 
pagnons, la tête leur tournoie de la double, 
joye de leur viâoire & de revoir leurs cama- 
rades, & il n*y eut pas jusqu'à Montezumt 
même, qui étoit demeuré fidèle à fa promefTe, 
de ne pas quitter le quartier Efpagnol, qui ne 
femblât prendre une parc fincère aux tcaus- 
porcs de fes opprelfeurs. 

< Corten s'eoquic alors de tout , ce qui s'étoie 
palTé dans fon abfence. Les Mexicains exci- 
tés par la conduite imprudente & méchante 
des Efpagnols qui étoient reliés, avoient enfin 
pris les armes. Leur propre danger, ni celui 
de leur prince, prifonnier n' avoient pu les 
empêcher, de haiardcr courageufement allauc 
fur alfauc contre le quartier Efpagnol , où AU 
varado avec fa petite croupe put à peine ré- 
filler à leurs attaques. Ils avoient brûlé les 
deux Brigantins) tué quatre Efpagnols, 8e 
blefie un plus grand nombre. Les autres 
s’écoienc tous attendu à leur ruine elle n'au- 
Certez. Q, roit 
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roit éfFeélîvement pu être empêchée, fans le 
prompt retour de leur Général viétorieux. - 

Cortez avec les forces confidérafcles , <]u'il 
avoit amenées, le les Mexicains aymt autant 
de refpeét pour fa perfonne , qu’ils en avoient, 
auroit fans doute aifément tranquillifé leurs 
efprits irrités le appaifé la fédition, fi lui- 
même n’eut changé tout d’un coup d’une ma^ 
niere très • infenfée fa conduite ordinaire. 
Mais ivre du bonheur extraordinaire, qui 
l’avoit kccompagné jusqu’alors, il fembla re« 

• garder avec un parfait mépris chaque nouveau 
péril, dans lequel il pouvoir tomber & il crut 
qu’il ne valoir pas la peine de tenir plus long- 
cems caché, fes véritables defieins. Depuis ce 
tems, il traita , à ce qu’on dit , Moutezume lui- 
■ même avec un mépris choquant, & fon an- • 
cienne prudence fembla l’avoir tellement aban- 
donné, qu’il n’oppofa à la jufie indignation de 
toute une nation cortoucée, que de l’orgueil 
& du mépris. 

• Voilà, mes enfants, un éxemple îofiruélif 
de la légèreté 8c de’ l’infolence dans Jesquelles 

peu- 
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peuvent tomber même les meilleurs hommes, 
lorsque pendant] quelque tems tout va trop 
félon leurs délirs. Alors ils perdent toute 
leur générofité ; leur raifon s’ alToupit , & ils 
commettent des fottifes & des excès, dont ils 
n'étoient pas capables auparavant. Tant ii 
eft vrai, que l'homme ici bas n’ell pas encore 
fait pour la jouilTance d’une félicité parfaite 3C 
continuelle , & qu'il feroit entifrement perdu, 
û (out reuflllToit toujours à fon gré. Une trop 
grande profpérité eft pour notre ame, ce qu'eft 
un excès de boilTons fortes pour notre corps; 
tandis qu’a&contraire les adverfités & les pei« 
nés font pour l’efprit malade aulfi bienfaifan- 
tes & aulfi fortifiantes, que le Quinquina l’ert 
pour les corps épuifés par la maladie. Re* 
marquez bien ceci, chers enfans, pour être 
fur vos gardes, chaque fois que dans votre vie 
vous aurez des fuccès extraordinaires, & poux 
ne jamais murmurer, fi la main de la fige Sc 
bonne providence vous préfentoit quelquefois 
le calice de la douleur. Buvez le courageu- 
feraent 8c réjouiflez-vous d’avance de la nou- 
velle force four le bien, que votre cœur ré- 
i.'- 0^3 ’ tahli 
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tablî en acquerra. — Et que cela fuffife pour 
aujourd’ hui i 


TRENTE ET UNIÈME RECIT. 


^^es enfants^— dit le père, lorsqu’on fe fut 
de nouveau raflemblé autour de lui pour en-, 
tendre la continuation, de fon hiftoire. Je 
défirerois' finir ici ma narration. 

Tous. Oh! oh! , 

‘ Ltt Pere. Ou qu’uB autre prît ma placej 
pour vous en dire le reüe. 

QuELquis-uNs. Pourquoi doncf « 

Le Péri. Parceque la Tcène où mon héros 
paroit devient toujours plus noire & plus af- 
freufe, & parcequ’il me fait de la peine dé 
h’avoir dès à préfent à vous entretenir que de 
guerres, de meurtres & de ruines. 

Pierre. O, cher Père, ne pourroit-il pas 
nous être utile, d’entendre tout cela? 
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. ' Le Peke. Et â quoi penfes-tu 'donc, qae 

cela puifTe vous être bon? , 

* • 

Pierre. A nous fervir d'exemple afin de 

ne pas agir de même, quand une fois nous 

ferons grands. * 

'' * ’ 

Le Pere. C’efl quelque choie que cela — - 

ch bien, donc, mes enfants, puisque vous 

voulez profiter de. la fuite de mon hiftoire, qui 

deviendra a chaque inllant' plus fanglante, 

pour détefter toujours d’ avantage, ce qui efi: 

impitoyable, cruel & inhumain & aucontrair#' * 

pratiquer avec plus de plaifîr & de joye les 

vertus douces & aimables, T indulgence, la 

tolérance & furtouc l'humanité: j*y confens, 

vous entendrez tout. 

• » 

Tous. O oui! O oui! cher père.. 

Le Pere. Eh bien donc i la bonne heure ! 

t 

, Cortez fe fiatta, qu’il lui feroit facile, de^ 

tenir en bride les Mexicains révoltés , en ein- 

.« 

ployant la force, il envoya en conféquence 
OrdaZf un de &s plut braves officiers, avec 
. . 0^3 "un 
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. un corps dë quatre ceots hommes» partie Efpa- 
gnols partie Tlafcalans % pour prendre des in* 

' formations, fi le peuple étoit alors tranquille, 

ou il fe préparoit à' de nouvelles attaques* 

<■ 

Ordaz fe mit en devoir de s'acquitter de la 
conuhilfiba, dont il étoit chargé & commença 
à parcourir les rues de la ville. Mais il n'étoiç 
pas encore allé bien loin, qu'il rencontra une 
croupe de Mexicains armés. Lui, donc le def- 
fein étoit, d'en prendre quelques-uns prifon- 
’niers, pour en tirer des nouvelles,, s’avança^ 
aulfitôt fur eux, mais ils fe retirèrent incef- 

I ♦ 

famment. Ce n’étoic pars par polcronerie, 
qu'ils le firent, comme on le verra, bientôt, 
mais par ordre de leur commandant, qui câ^ 

• choit d'attirer dans une ambufeade le Capi- 
taine Efpagnol avec fon corps. Ce qu'il avoir 
attendu, arriva; Ordaz pourfuivit les fuyards 
jusque dans un endroit de la ville , où il fe vit 
tout à coup environné & afTailli de tous côtés 
par un elTaim innombrable d'ennemis. Jus- 
qu'aux tilics des. maifons étaient couverts de 
gens, & alors il tomba 'de tous cotés une fi 

> . ‘ forte 

* 
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forte grêle de pierres, de flèches & de javelots, 
4 ]ue Tair ea étoic obfcorci. 

Par bonheur Ordaz avoir du coeur & de la 
tête. Quelque grand & inattendu que fut le 
danger, il ne perdit ni le courage ni la pré- 
fence d’ffprit, & il fçut ranger auflîiôt fon 
petit corps prefle de toutes parts, dans la por- 
tion la plus convenable aux circonflances. Il 
fît faire dans le rnoment ce qu’on appelle Ba- 
tailloH quarrt vous favez bien ce que c’tft? 

QuELquES-uNS. O comment ne le faurions 
nous pas! Nous l’avons fait fouvent nous me- 
mes, lorsque nous exercions. 

'Le Peeb. Il plaça fur les côtés de ce quarté 
ceux qui portoient des lances, & mit'au cen- 
tre ceux qui éroient armés d’arquebufes. Les 
premiers dévoient recevoir avec leurs piques 
ceux qui les prefloient , les autres tirer fur les 
toits & aux fenêtres; & dans cette poiitioo il 
ne s’amufa pas un inftant i attendre l’ennemi, 
mais marcha contre lui , là où il étoit le plus 
épais. Les Meiicains ne tardèrent pas long- 
a 0^4 tems 
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tems à plier, Ordaz fe fît" jour* i travers & 
après un grand carnage, regagna enfin le 
quartier Efpagnol. On perdit un Efpagnol & 
huit Tlafcalans; Ordaz lui -même & la plus-^ 
part de fes gens furent blefîes. 


Aprèi^ cette grande défaire des Mexicains, 
on efpéra, qu^ils n*auroient plus le courage 
d’en venir à de nouvelles hofîilités. Mais o» 
le troupa, à peine le corps vi^orreux d’Efpa- 
gnols fut -il rentré, dans le fort: qu*on apper- 
çut de loin l’ennemi s’avancer.comme un tor- 
rent par troupes innombrables, pour donner 
un afî'aur générait . Cortez fe prépara d^’abord 
SL la défenfe; & alors commença un combat^ 
<jui n’eur. peut-être jamais fon femb labié ea 

fureur & en acharnement. 

• • ) . ■ • 


' r Les Mexicains accoururent en faifant un tel 

s 


vacarme de leurs tambours &* de leurs cornets 

^ V 

& en jettant des .cris fi effroyables, cju’on pou- 
voir à peine diftinguer le bruit du canon qui 
tonnoit. ' Tous paroilToient cette fois réfolus, 
ou de vaincre ou de mourir. Quelques-uns 
faifoierit pleuvoir une grêle continuelle de fiê- 
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ehes & de pierres, d’aatres tâchoient, avec ua 
mépris vinble de la mort, de fauter par delTus 
les murailles, & d’aatres de fe rendre maitreS 
des portes. Ils montoient fur les épaules les 
uns des autres, pour atteindre à la hauteur 
des murs , & lorsqu’ils étoient précipités morts 
ou blelTés, dans le moment d’autres prenoient 
leur place. On marchoit — tant la fureur étoir 
grande! — fur les morts & les blefles, pour 
remplir les vides; & malgré le dégât que fai- 
foient l’artillerie 8c de la moufqueteric, ils con- 
tinuoient l’aflaut ; jusqu’à ce qu’enhn, après ua 
carnage affreux, leur fuperftition les contrai* 
gnit, à mettre fin ptfur cette fois à ce-combat 
fanglant. La nuit vint, & après le coucher 
du foleil ils ne croyoient pas qu'il leur fut 
permis de combattre. De forte qu’avec la fin 
du jour, ils finirent auill le combat Ôc fe reti> 
rèrent. 

Cependant on n’en fut guères plus tran- 
quille la nuit fuivante, car quoique les Mexi- 
cains n’ofafTent plus combattre; ils trouvèrent 
pourtant le moyen, de mettre le feu au bâti- 
ment où croient logés les Efpagnols, 8c il en 
••'nj (^5 coûta 
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coûca à ceux-ci une peine & un travail in- 
croyable, pour empêcher que ‘l’incendie. ne le 
téduific roue à fait en cendres. Les Efpagnols 
fatigués du combat de la veille & du travail 
de la nuit furent encore obligés, dèsque le 
jour parut, de reprendre leurs polies, pour 
foutenir un nouvel alTaut. Mais épargnez 
moi & épargnez - vous à vous mêmes le détail 
de toutes les nouvelles fcènes fanglantes , qui 
fuivireot , & qui furent tout à fait femblables 
aux premières. Je fais, que vous vous con- 
tenterez, d'apprendre feulement en gros , que 
la fureur de cette nation irritée ne pouvoir 
s’appaifer, quoique chaque tentative, pour 
emporter le fort Efpagnol , fut infruélueux , & 
quoique Cortez dans plulteurs forties, qu'il fit 
courageuferoeni , en eut étendu dp milliers 
fur le carreau , & réduit en cendres une partie 
de leur ville. Sans nous arrêter plus longtems 
ici, hâtons- nous d'arriver 'à un événement, qui 
mérite toute votre compalHon, & que je ne 
|K>urcai moi- même vous raconter fans atten- 
drilTemeat. 

• • * * * ’ 

. , - . , Cor- 


Digilized by 


I 


«51 


I 


Cortez avoît eu le même fort cjue la plus- 
parc de Tes foldats > il avoic été bleflé. Il avoic 
eu la main gauche percée d’une Bêche, & il 
proHta.de cet accident, pour fe retirer dans fa 
chambre , pour y faire pendant quelques mo- 
ments en liberté des réHéxions fur fa Htuation 
critique, & furde moyen de pouvoir s’en tirer. 
Mais comme il vouloir commencer à fonger, 
on Tonna de nouveau Tallarme dans cous les 
coins de fa forterefle, pareeque les Mexicains 
y accouroient en. foule, pour y donner encore 
un nouvel alTauc. 11 retourna .donc au com- 
bat, & il s’apperçue bientôt, que Ta préfence 
o’avoit jamais été H nécelTaire. Car l’ennemi 
combattoic cette fois dans cous les endroits 
poilibles, avec'encore plus de courage, que 
les jours précédents, & il eut befoin de toute 
fa préfence d’efpric & de toute fon adivité, 
pour donner les ordres nécelTaires à la dé%nfe 
partout où il falloit. ^ ^ 


r t * y ^ 

^ y- * ^ , 

' Mais pendant la plus grande chaleur du 
combat , Je> malheureux Montez^ume prend la 
réfolution quelques -uns difent, deXon pro- 
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pre mouYemeoc, d’autres à l’ inïVigation des 
Efpagnols — de faire une tentative, s’il ne 
pourroic pas arrêter le malTacre , en fe préfea> 
tant à la vue de fes fujets furieux revêtu de 
toute la pompe & la parure fous laquelle ils 
ravpient autrefois rel]>eêté jusqu’à l'adoration 
il prit donc à la hâte fon manteau Impérial, 
mit fa couronne fur fa tête, & fe para d’un 
fuperbe ajuftement de pierres précieufes , dont 
il ne fe fervoit ordinairement que dans les oc» 
calions les plus folemnelles. Ainfi orné il 
fortit accompagné des principaux Mexicains 
qui le trouvoient ^rès de fa perfonne. Un 
d’eux monta au haut du mur, & annonça au 
peuple étonné l’arrivée de leur fouverain, qui 
étoit prêt, d’entendre leurs griefs & de finis 
leur différent avec les étrangers, fes hôtes. 

I 

' . feul nom àtMontezumt les combattants 
s’arrêtèrent, & on garda auÛ'itôt un filence 
xei'pe<^ueux. Le malheureux monarque ^onta 
«lors lui -même fur la muraille; & fa vue fit 
l’effet éfpéré; tous parurent plongés dans le 
plus profond cefpeéf, les uns tombajU i ge- 
noux,- 
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noux, les autres (è proflernanc & baîfaot la ter- 
re : Montezume parcouroic des yeux la foule» 
pour y découvrir ceux, qui avoienc le plus 
d'influence. Il les appella par leur nom, de 
' comme le fîlence refp6<5lueux duroic toujours : 
il s’efforça d’abord, de remercier de la ma- 
nière la plus affable toute raflemblée, d'avoir 
montré tant de dévouement pour fa perfonne 
& tant de xèle & de fidélité pour fa liberté. 
Cependant, continua -c- il, il devoit les affu- 
rcr, qu'ils étoient dans l’erreur , s’ils croyoient, 
qu’il fut prilbnnier. Que fa demeure dans le 
quartier des Efpagnols a’écoit rien moins que 
forcée. Que lui -même s'étoic plu, à refter 
chez fes hôtes, tant pour apprendre à connoî- 
ue leurs mœurs & leurs ufages, que pour té- 
moigner par-là réftime, qu'il faifoit du puif- 
fant Monarque, qui les avoir envoyés. Qs’A 
préfent il étoit déterminé, à les quitter 5 qu’en 
conféquence, ü.ordonnoit à fon peuple, en lui 
accordant un pardon général de tout ce, qu’il 
avoit fait à bonne intention mais par erreur, 
de mettre bas les armes , & de s'en retourner 
cher eux en paix 6c tranquillité. 


y 
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Lorsqu'il eût fini ce difcours , le filence pro- 
fond dura encore quelques minutes. Puis il i 
s'éleva peu à peu d'abord un bruit fourd, mais 
qui devint enfuite *plus clair. ' Comme une 
vague mugifTance, il Ce répandit dans toute « 
l’aflemblée, s'augmenta de moment en mo- 
ment, '& fe termina enfin par un cri bruyant 

& féd itieuz. Maintenant ces mutins hardis 

/ « 

I ^ 

fe permirent même, les injures les plus ou- 
trageantes contre la perfonne facrée de leur 
prince fi révéré jusqu'ici, & pouflèrent auifi 
la hardiefle, jusqu'à lui crier: qu'il n’étoit plus 
Empereur du Mexique; qu'il étoit un mife- 
rable, un fcélérat, un malheureux efclave dé 
r ennemi de leur patrie 1 'Montezume voulut 
parler encore une fois; il fit figne de la main; 
pour fe faire entendre: mais envain! le bruit 
augmenta, Sc avant qu'on s’y attendît, il vint 
une*" grêle de pierres & de flêchei fur le mal- 
heureux monarque. . Il cft vrai, que les dcu;x 
foldàts, que Cortez avoir placé à fes côtés,' 
tâchèrent auflîtôt de le couvrir de leurs bou- , 

cliers: mais hélas! il étoit trop tard. La 

• I 

mefure des fouffranccs de cet homme accablé, < 

î ' ‘ 

étoit 
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étoit remplie; il fe fentic atceiot de quelques 
.flèches, & une pierre lancée avec violence, 
qu’il reçut malheureufemeot à la tête, vint 
mettre 'fin à fa defiinée. 11 tomba à terre 
fans fentiments. > 

Cortez dans la plus grande confternation de 
ce malheureux événement, fit à l’inftant tran*p 
porter dans la maifon le prince â demi -mort, 
pour le rappeller à la vie s’il étoic pofitbie; Sc 
courut enfuite, enflammé de colère, pour tirer 
de fes meurtriers la veageance la plus fan- 
glante. Mais il arriva trop tard. A peine les 
Mexicains avoient vu tomber leur Empereur, 
que faifis d’étonnement, d’efF.oi & de repentir, 
ils s’éparpillèrent auflitôt, comme s’ils eulTent 
craint , que la foudre ne tombât fur eux , pour 
tirer vengeance de leur crime. * 

Cependant l’Infortuné Montezume -étoic re- 
venu à lui: mais Ton état q’en étoic que plus 
pitoyable. La penfée, d’avoir été maltraité 
par fes propres fujets, le rendoit presque fu- 
rieux. Il falloir lui tenir les mains , pour 
l’empêcher d’attenter fur fes Jours. Envaia 
' Cor- 
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Cortfz tâchoit de le traôquîlHfer j îl rcfufoît 
toute conlblatioD ^ 5c dans la tage il arracha , 
l’appareil de Tes blefliircs, pour terminer fa 
rie. ,Ces violentes agitations 5c le refus le 
plus opiniâtre, de prendre aucune nourriture, 
hâta fa fin. Il mourut au milieu des malc- 
didions de fes fujets, 5c jusqu’au dernier in- 
liant il témoigna le plus grand mépris, pour 
les exhortations des Elpagnols d’embraller la 
religion chrétienne. 

Telle fut la fin tragique d’un prince, qui 
fémbloit être deftiné, à fervit d’exemple de 
l’inconftance de la fortune. Du faite de la 
grandeur, où il s’étoit vu presque idolâtré 
nation nombreuie, il le vit, par un eve-* 
nement tout à fait imprévu, par l'arrivée de 
quelques étrangers, dont l’éxiftencè ne lui 
avoir pas même, été connue auparavant , tom- 
ber tout d’un coup fi bas , qu'il devint le joéet 
de cette poignée d’étrangers, & un objet de 
mépris fit de haine pour les propres fujets. 
Qui auroit cru polfiblc feulement une année 
auparavant', une chute fi fubite 5c fi entière? 
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Cela doit encoite une fois nous apprendre, mes 
enfants, (ju’il ne faut jamais compter fur un 
bonheur confiant dans ce monde; & cela doit 
auffi nous exciter à acquérir les biens de l’ef- 
prit & du cœur, qui ne peuvent jamais nous 
erre enlevés. Et quels font ils, ces biens, 
dont je parle ici? 

Jean. La Vertu & la fagelîè. 

PiEKEE. Et les connoilTances utiles. 

Le Pere. Précifément! nous travaillerons,' 
pendant toute notre vie, à nous en acquérir 
un grand tréfor; & il n’y aura perfonne, pas 
.même la mort, qui puiffe nous le ravir. — 
Ecoutons maintenant , ce qui arriva enfuite à 
Mexico, 

Tant que Montezume fut malade de fe* 
bleiTures: fes fujets reftèrent tout à fait tran- 
quilles. Mais à peine ce malheureux prince 
eut -il fermé l’œil: qu’ils procédèrent déjà à 
réleélion d’un nouveau fouverain, pour recom- 
mencer immédiatement les hofUlités contre 
les Efpagnols. 

Çorttz, * * R Fee- 
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Ferdinand. Qui choÜîrent-ils donc pour 
leur nouvel Empereur? 

Le Pere. Un frère de Montezume ^ nommé 
Queltavaka, jusqu’alors Cacique à* Iftapahpa^ 

ville que nous connoilToas' déjà. 

> 

$ ’ * 

Chrctien. Ah ouï, par où palTa Cùrtez ea 

marchant à Mexico , & qui ell là, tout proche 
de la Mer. 

• * 

Le Pere. C*eft cela même. Ce nouvel 
Empereur commença fes hoftîlicés contre les 
Efpagnols par une entreprîfe, qui ne les mît 
‘pas peu' en danger. II fit garnir de Télite de 
Tes gens , les toits & la tour du grand temple, 
’^qui touchoit au quartier Efp.ignol, & y fît 
‘porter une très -grande quantité de pierres & 
de poutres, pour pouvoir les lancer de là dans 
'la cour intérieure du quartier Efpagnol. Cor- 
'teZy qui alors penfoit férieulèmeot à la re- 
traite, fut empêché par là, de faire les pré- 
paratifs pour le départ, & il regarda 'comme 
une chofe de la première nécelfité, de com- 
mencer, par déloger l’ennerhi d’un pofte, d’où 
il lui caufoit tant de désavantages.' 11 char- 
- . * %: * •" • . -gea 
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gea de cet emploi, Efcobar^ un de Tes plus 
braves officiers, v|u’il mit à la tête de félice 
de fes gens. Lui» meme vouloit pendant ce 
tems* là, avec le refte de fcs troupes débusquer 
Tennemi des rues* pour que ceux, qui efcala- 
doient le temple, ne puffent être attaqués par 
derrière. 

On "marcha dçnc, pour mettre aufîît^ ce 
projet en éxecution. E/cobar arrivé au bas 
de fefcalier du temple,, qui, comme on a dit, 
avoit cent marches, y trouva peu de léiîllance. 
>1 ais comme il montoit & qu’il fut arrivé à 
peu près au milieu ,• tout à coup il^paroit en 
haut fur la gallerie du temple une quantité 
d'ennemis refpirant la vengeance, qui font 
pleuvoir fur lui une fi grande quantité de dé- 
dies , de pierres & de poutres, que lui & fes 
gens ne peuvent aucunement y réfîftcr. , Trois 
fois Ton courage intrépide tente l'impoflible: 
mais trois fois il efl repoufle avec une force 
irréfillible. 

Lorsque Cortex qui n* avoit pas été oifîf 
pendant ce tems-là, en fut informé il fauta.de 
cheval > fans héfiter, fe fit attacher au bras 
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droit, le bouclier, qu’il ne pouvoir porter du 
gauche, parcequ’il y avoir .reçu une blefîure, 
& courut répée à la main à refcalîer du tem- 
pie. Là il cria, à Tes guerriers accoutumés 
à la vicloire, & jui furerir*ranimés à fa feule 
préfence; de le fuîvre; & alla a leur tête, où 
une mort inévitable fembloit l’attendre. Mais 
il p||it au ciel , de conferver Ja vie à cet hom- 
mè extraordinaire. A la tete de fes foldjts, 
les plus déterminés il parvint en courant à la 
gallerie , renverfa tout , ce qui s’pppofa à fon 
paffage & g^gna enfuîte la platto forme du 
temple, où tout ce qu’il y avoir de plus diftin- 
gué parmi les Mexicains, fe trouvoic raffem- 
blé, avec la ferme réfolution ou de vaincre 
ou de mourir. C’eft alors que commença le 
combat le ' plus fanglant avec la maifue &c 
répée, dans lequel chacun tâcha de vendre fa 
vie Je plus chèrement, qu’il fut pofiible. Alors 
il n’y en eut pas un feul,qui ne voulue plustoc fe 
faire mettre en pièces, que de fe rendre; quel- 
ques-uns fautèrent même volontairement, du 
pinacle du temple', pour ne pas furvivre à leur 
liberté ; & tous combattirent avec un courage * 

dont- 
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dont- il n’y avait pas eu d’exempIc‘jusqu*alors 
dans le nouveau monde. Deux jeunes nobles 
Aiiîéiicains furtout fe diftiriguèient par une 
adlion, qui mérite de trouver une place diftin- 
guéè parmi les exploits les plus héroïques. 

m 

Ces deux jeunes héros avoient pris la refo- 
lutîon genéreufe, de (e facrifier volontaire- 
ment, pour la délivrance de leur patrie oppri- 
mée, Comme s’ils j^^ouloient le rendre, ils 
s’approchèrent donc dans une poilure humble 
Sc Ibppliante de Cortez, qui combntcoit. Mais 
a peine furent -ils aflez proche de lui:, qu’ils 
l’empoignèrent & l’entiainèrcnt vers le pinacle 
du temple. Là ils prirent, leur élan & le te- 
nant ferrnemeiit au corps, ils fe précipitèrent 
par. de (Tus la gallerie, dans refpérancc, que 
leur poids des deux côtés remraincroit après 
eux & le feroit en même tèms périr. Mais 
CorU%, qui étoit fort & agile , s’attacha aufii- 
tôt*à g allerie, 8c U tint fi fortement, que 
les deux jeunes héros ‘tombèrent Ituls. On 
dit, que cette aélion hardie attira toute fon 
admiration; anlli viçnc-elle rraiment d’une 
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grandeur d^ame, qu*on n^auroît pas dû attcn-' 
dre d’un peuple à' moitié fauvage & fous un 
gouvernement defpotique. 

• • 9 ' • ; , - * 

Le Maflacrc ne cefTa, cjue, lorsc^ue toute 

^ » 

la garnifon du temple fut baignée dans fon 

fang, & on alTure, que le nombre des morts 

seft monté à cinq cent; tous gens de condi-. 

» 

don, dont Je courage & le patriocifme feront' 
toujours honorés de la poUérité, quoique leurs 
noms n’ ayent été conferves par. aucun écri- 
vain. ' 

“S 

Pendant que Cor/ea remportoit cette vitloire 
difficile, ceux defeséens, qui 'en étoient ve- 
nus aux mains avec rennemî dans les rues de 
lâ ville, ri’éurent pas moins d’ occupations. 
Dès qu’ein fe fut entièrement rendu maitre dîi' 
teniple; l’aélif Cortez fongeant moins que 
pei-fonne à la cônfervation de fa vie, courut' 
auflî de ce côté après la vidoire. 

. ^ , 0 i 

y * 4 * ^ ^ ^ 

i 

^ Dans cè de/Tein il .remonta-'à cheval: la 
bride attachée à fon bras gauche', il vola la 
lance* en arrêt dans le plus épais des ennemis, 

• ^ ' Sc . 
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êc renverfa, tout ce <]uî fe présenta â lui. Mal* 
heureufemenc fon courage 1* avoir emporté (t 
loin, c]ue, tournant fon cheval , il vit entre lut 
& les fiens une ii grande multitude d'ennemis» 
que lui* même regarda comme impolTible» de 
fe faire jour jusqu’à eux. Sa fîtuation en effet 
étolt bien dangereufe; mais fa promptitude à 
choîfir un parti fon courage inébranlable 
Ten tirèrent encore, il apperçut^de côté» un 
chemin, où il y avoir moins d'ennemis, il s'y 
élança courageufement , pour revenir de là par 
un détour vers les fiens ; & il parut bientôt, 
que la providence elle - même lui avoir infpiré 
cette réfolution, pour être le fauveur d'un de 
fes plus intimes amis. 


Car il rencontra auflitôt après un eflaim 
d'ennemis, conduifant dans un temple' fon 
' ami , André Duero , qui avoit eu le malheur 
de tomber de cheval, ils alJoient le facrilier 
fur le champ à leurs idoles. Cortez ne balança 
pis un moment, mais fans fe laifler effrayer 
par le nombre des ennemis, il s'enfonça au 
milieu d'eux ^ pour délivrer fon. ami., 11 mit 

R' ^ en 


en fuite ceux, c^'ui le tenoiént ; Sc <lèî<jue Duero 
eut les mains libres, il abattît lui -meme d’un 
poignard, qu'on lui avoit follement lailTe, ceux 
qui tenoient fon cheval, fauta promptement 
delTus, & alors les deux amis combattirent 
tant, qu’ils , rejoignirent enlin courageufement 
les leurs. Cortez regarda toujours dans la 
fuite cette adion comme la plus heureufe de 
toute fa vie. 

Cependant Tenneiqi plia de tous Jes côtés. 
Auflitôt Cortez üt fonner Ja retraite, pour 
épargner le fang & en même teins pour , don- 
ner le tems à fes troupes de .fe repofer des 
peines d’une journée fi fatiguante. On fc re- 
tira donc dabs le fort; ôc nos héros firent 
panfer leurs bleflures. 

i 
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TRENTE DEUXIEME RECIT. 


Lt Pere. 

Le Lendemain les deux partis demeurèrent 
dans 1-inadlion. Cortez s'occupa des prépara- 
tifs de fou départ & les Mexicains parurent 
fubitement: fe déiîfter de toutes Loftilités. 
Mais cet efprit* pacifîijue, <^u’iJs fembloienc 
avoir pris fi promptement, n ccoit rien moins, 
que finccre. lis étoient au contraire plus ré- 
folus, que jamais, d'exterminer entièrement 
les Efpagnolsi ce n'étoit que dans la manière, 
de mettre ce projet en éxecution, qu’ils avoienc 
adopté un nouveau plan mûrement réfléchi. 
Ils ne s’appliquèrent donc plus , qu’à leur cou- 
per là retraite par la rupture des ponts, & à 
les exterminer par la faihine. C'eft là un 
bien dangereux projet, & qui me fait craindre 
pl^ que jamais, pour la vie de notre pauvre 
aventurier! ' , . 

Mais Cortez qui éfoît àccourumé à fe pré- 
parer à tous les événemens n’oublia par de 
J- ; R 5 pren- 
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prendre Tes méfures. pour celui-ci. Dans la 
plus grande bâte il fit faire un pont portatif, 
<]ui, dans la retraite projcttée, pourroit - être 
pôré dans les ouvertures qui fe trouveroient 
à la digue; & auHitôt qu'il fut fini, il or-, 
donna , qu* on fe tînt prêt à marcher la nuit 
fuivante. ll'efpéroit, que les ténèbres ou lui 
ferviroient à s’évader, fans être apperçu, ou 
que la fuperfiition de l'enpemi, qui lui étoit 
connue l’enipêclieroit de l’inquiéter dans fa 
retraite. Mais combien il étoit loin de Iba 
compte! ' 

Dèsque la nuit parut, il partagea toute Ton 
armée en trois colomnes. Il nomma Sando~ 
val commandant de la première, qui formoit 
l'avant-garde. Il voulut commander lui^ mê- 
me celle du milieu, comme le centre de l’ar- ^ 
mée; & il mit à la tête de la troifième, ou 
arrière garde, VtlasqUt% de Leon, proche pa- 
rent du gouverneur de Cuba. Mais avant de 
fe mettre en marche , Cortet, tâcha de les coti- 
vaincre tous de la nécefiité, d’abandonner les ' 
tréfors, qi\|ii* avoient amalTés pour être plus 
, légers & plus propres au combat. Quelques- . . 

1 , uns 
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«ns fe trouvèrent difpofés, à faivre Ton confeily 
d’autres au contraire en murmurèrent fi, haut, ^ 
qu’il fe vie à la fin obligé, de diminuer de la 
rigueur de fa demande, en ajoutant: qu’il dé- 
firoit, qu’on fe bornât au mohis à n’emporter 
que ce qu’on fauroit fûrement ne pas embar- 
rafier. Les plus fages fe conformèrent à cette 
règle; les avides au contraire la méprifèrent, . 
& fe chargèrent d’un fardeau , qui les entrains 
bientôt dans leur ruine. 

11 croit minuit, tems où toute la nature éft 

dans le repos, ' lorsque T armée fe mit en 

» , 

mouvement. On évita avec/ grand foin de 
- faire le moindre bruit, & la pluie, qui tom- ’ 
boit, fembloît favorifer leur fuite.* Ori par- 
vînt elfeélivement fans appercevoîr la moindre 
marque d’oppoficîon jusqu’à l-i digue quLcon- 
duifoit â Ta cuba, & que pouf deux 

raifons avoir ' préférée aux autres; Car pre- 
mièrement c’étoit une des plus courtes, & en- 
fuite'on avoit auffi quelque efpérance", que les 
Mexicains en rompant les ponts ,' pour roient 
bien, avoir oublié celle-ci, parcequ’elle con- 
duifoit d’un coté xout oppofé.au chemin , 1 par 
■ lequel' 
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lequel le* Efpagnols étoient venus, comme 
^ vous pouvez le voir fur notre carte. • 

Mais bientôt on trouva que. cette efperance 
étoit vaine," Cpr lorsqu'on fut avancé fur 
cette digue jusqu’à la place du premier pont, 
on vit, qu’on l’avoit en efrct rompu. Et ils 
furent très- heureux que leur Commandant eut 
eu de la prévoyance; car à l’aide du. pont 
volant, dont on commença à faire ufage, la 
plus grande partie de l’armee arriva par cette 
ouverture heureufement de l’autre côté, & on 
marcha auflltôt à une autre. Mais avant de 
pouvoir y arriver un cri de guerre fubit fie 
effroyable, leur annonça la- mort fit la ruine 
de tous côtés. Le lac fut dans un moment 

t 

couvert de bateaux, & l’on commenja par 
• ^ - * 

une grêle terrible de flèches 5c de pierres, le 
combat le plus épouvantable, dont ait jamais 
parlé rhiftoirCj^tant à. caufe du lieu, qu’à 
caufe des ténèbres 5c des efforts des com- 


battants. 

I V- 


. Les Mexicains, fans, avoir laifTé aucunemeat 
temarquet leur delTein, avoieat" épié' dans lé 
' * plus 
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plas grand filence chaque mouvement, de 
• leur ennemi, & avoient fait leurs préparatifs 
avec tant de fecret & de prudence, que les 
Efpagnols ne s*en apperçurent, que dans cet 
affreux moment, où ils fe virent tout d*un 
coup affailli par toutes les forces d'une nation 
irritée jusqu'à la fureur/ Et maintenant, mes 
enfants, avançons nous un peu plus près, pour 
être témoins, de Textréraité ou vont fe trou- 
ver réduits de tous côtes nos pauvres aven- 
turiers. 

Ils étoîent, comme nous l'avons entendu, 
au milieu d'une digue étroite, entre la pre- 
mière & la fécondé ouvertures. Le pont, qui 
les avoic conduits au delà de la première ou- 
verture, devoît êtré retiré & porté à la fé- 
condé: mais le poids de Tattillerie l'avoit tel- 
lement preffé entre les pierres, qu’il n’y avoic 
aocune force capable de le dégager. Pendant 
qu'on faifoic inutilement les plus grands ef- 
forts, pour en venir à bout, ils fe virent en 
. même teins affaîllis par devant &-par derrière 
’ & de droite & de gauche avec tant de fureur, 
qu’ il ne leur relia presque pas la moindre 
V ; • ' Cfpé- 








efpérancc» ni de vaincre, ni de fe fauver. Les 
Mexicains biûloient de vengeance; les der- 
niers, poulFoient les premiers, & tous fera- 
bloient animés du même défît, 'ou de mourir 

.ou d’exterminer l’ennemi de leur patrie. En- , 

, 

vain les Efpagriols employèrent tout leur cou- 
rage ordinaire & • leurs forces tant de fois 
exercées, pour fe faire jour; dèsque leur cpée 
avoic abattu un ennemi, il fe trouvoit dans le 
moment un nouveau combattant à‘la place de 
celui qui avoir été tué. Et ils fe virent en- 
fuite prefîes par une telle rnultitude, qu’ils ne 
purent tirer aucun avantage ni de leurs con- 
Boiffances dans l’art militaire, ni de leurs armés 
à feu. . Enfin leurs forces étoient épuifées ; ils 
n étoient plus en état de réfiller â la multitude, 
qui comme un torrent, accouroit toujours de 
Douveauj^les premiers plièrent, .& il en ré- 
fulta un défordre général. Fantalfins & cava- 
liers , amis & ennemis étoient entaffés confu- 
fément les uns fur les autres, frappait aveu-; 
glément chacun, autour de foi, fans pouvoir, 
diftinguer dans l’épailTeur des ténèbres, fi ' 
c’étoit un, ennemi ou. un. anal • . 

Au 

s* 

* 
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Au milieu de cette effroyable boucherie 
Cortez rafTembla environ cent hommes, avec 
lesquels il tâcha de fe faire jour jusqu'à la 
fecomie & bientôt après jusqu’à là troifième 
ouverture de la digue. Cela lui réuflic; on 
jetta dans les ouvertures les corps de ceux , qui 
avoient été tués, & en marchant delTus, on 
atteignit enfin heureuferaent la terre fermé. 
Mais fon coeur généreux dédaigna fon propre 
falut, tant qu’il vit encore en danger la plus 
grande partie des Cens. II rangea donc prom- 
ptement le peu d’hommes qui étoient échap- 
pés avec lui, choifit le petit nombre d’entr’eux, 
qui n etoient pas encore blelTés , & fe hâta de 
retourner pour partager de nouveaux périls 
avec ceux de Tes compagnons que l’ennemi 
preflToît. Une partie d’entr’eux, qui s’é- 
toient aufli fait jour, vinrent à fa rencontre; 
mais la joye, que lui caufa cette vue, ne 
fut que' trop tôt empoifonnée par les cris 
pitoyables de ceux, qui étant tombés vifs en- 
tre les mains des Mexicains, étoiçnt trainés 
au temple, pour y être facrifiés aux Idoles. 
Le coeur lui faigna il fit les derniers efforts, 
“T' ‘ " pour 


pour les fauver: mais vaînemènt! il étoîc îm- 
pofllble'J de percer jusqu’à eux & il fallut qu’il * 
fe contentât, de foutenir le petit refte de ceux, 
qui s’étoient fauves, & qui pour la pîusparc 
croient fi mal traités Sc û fatigués, qu’il leur 
cebit impqfiible de renouveller le combat. La 
plus grande partie de fon armée étoit détruité,' 

les tins avoient été tués par rennemi, les au- 

* 

très avoient péri dans les eaux. 

, Alors l’aurore parut & vint éclairer le maf- 
facré horrible, qui s’ étoit fait. ^ L’humanité 
fit couler quelques larmes fur les joues de C(?r- 
rez, lorsqu'il vit, combien il lui manquoit dé 
fes braves amis, 'dans quel état pitoyable s’en 
trouvait le mîférable refte. Plus de la moitié 
des Efpagnols & plus de deux mille Tlascalans 
avoient péri; Vil'asqmz de Léon même; & 
quelques-uns des pliis braves Capitaines, man-. 
quêtent; & presque tous ceux, qui reftpient 
étoîent couverts de bleflures. L’artillerie, les 
munitions (*) , les bagages & presque tous les 
tréfors am’afTés furent perdus. Ces dernières 

^ f, * ■« « 

cho- 

i ^ * t. 

C) poudre & les balles. 
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cbofes, cauferent la perte de la plusparc de 
ceux , qui s*en croient fî imprudemment char- 
gcs, parceque fous le pojds du fardeau dont ils 
s’ctoient chargés par avarice , ils ne pouvoienc 
'oifément ni combattre ni s’enfuir. Le fouve- 
nir de cette aftreufe défaite eft furtouc immor- 
caüfé, par le nom de nuit de la difolation 
qu’on donne encore aujourd’ hui dans la*No»- 
vtüe Efpague , à la nuit où elle arriva. 

Leur premier quartier fut à Tamba. Mais 
Ils n’oférent pas s’y arrêter, parceque tout le 
pays étoit en armes. Le feu! endroit qui leur 
préfentàt un azyle alluré, étoit Tia/cala. Mais 
pour gagner le chemin , qui conduifoit à cette 
ville amie, il leur falloit cotoyer toute la par- 
tie Septentrionale de la grande Mer du Mexi- 
que , fe trouvant alors dans la partie occiden- 
tal; c’étoît là une marche, qui demandoit 
plusieurs jours , & qui devoit le faire toute â 
travers des contrées inconnues, & où ils ne 
dévoient pas s’attendre , à trouver les rafrai- 
chilTements, dont ils avoient fi grand befoin 
après des fatigues fi accablantes. Mais il n’y 

Corttz. • . S avoit 
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avoic pas d'autre parti à prendrç; il falloît 
renoncer a toute efpérance de fa lut , ou fe 
mettre incelTamment en marche. Ou partit, 
donc. 

Qui pourroit décrire les différentes mifères 
les périls reoaiffant à tout moment, auxquels 
furent expofés dans leur retraite » ces pauvres 
fuyards, affoiblis par le combat, par la faim 
& leurs blefTures? environnés d'ennemis triom- 
phants, qui les harceloient ’ fans ceiTe, ils 
ctoient obligés de prendre leur route â travers 
des pays défères & fans chemins , qui ne four- 
niflbient i leur fubMancer que ^des graines 
fauvages, des. racines, & des tiges vertes de 
blé d’Inde. Souvent ils croyoiénr, qu’ils fuc- 
comberoient à ces calamités fans fin: mais 
réxemple de leur brave commandant leur 
infpiroit toujours un nouveau courage Sc une 
nouvelle fermeté. Avec la férenité la plus 
, mirable cet homme extraordinaire fupportoic 
tous ces maux, auxquels il prenoitpart, com- 
me le moindre de Ces gens; â tous les dangers, 
qu’ils rencontroient, ils fe trouvoit le premier, 
ôc à chaque petit foulagement , qu* ils obte- 
' . , noient. 



noient , il étoît le dernier à ei^ profiter de U 
moindre chofe. D’ailleurs il confervoit tou* 
jours la plus grande préfence d'efprit ôc était 
inepuif*ble en reflouices à chaque nouvelle 
occâfion. — O qu'une telle grandeur d’ame 
n'a telle toujours été accompagnée d'une aufli 
grande honnêteté & humanité! , 

11 y avoit déjà cinq jours que duroit cette 
marche extraordinairement pénible; & on 
n^écoit pas encore à h fin de tant de fatigues 
fouvent Marine qui aufli bien c^\i*A^uilor étoît 
échappée, avoit fouvent entendu dans les atta« 
ques à tout moment renouvellées des Mexi* 
cains cette exclamation d* allegreife : „ mar- 
chez , brigands , marchez où la rccompenfé de 
vos crinxes vous attend i & on ne favoit , ce 
qu*ils vouloient dire par ces mors. Ce ne fut 
que le fîxième jour, lorsqu'on étoît prêt d'ar- 
river à Orumba , qu on « découvrit tout leur 
deffein, au grand effroi de tous. Car comme 
on fut parvenu fur une hauteur peu éloignée 
de ce lieu, on apperçut avec furprife, toute la' 
plaine au loin couverte d'une quantité innom-^ 
" ‘ f S 2 brablt 



brable guerriers, à la vue desquels cous> 
même les plus courageux,' à T exception du 
feul Cortez^ doutèrent de la poilibilité de leur 
. falut. Lui, que rien ne peut ébranler, (onferva 
encore cette fois toute fa fermeté, il repréfen- * \ 
ta en peu de mots à fes foldats, d’un air, qui 
infpiroit le courage; qu'il falloit vaincre ou 
mourir ; il rangea enfuite Ton petit corps avec 
Ton fang froid ordinaire, & le mena fur le * 

champ à T ennemi. 

* 

à 

Âinfi que le blé épais tombe fous la faulx 

/ du moiflbnneur : ainiî l'ennemi prelTé en foule 

tomboit fous l'épée de nos héros. Rien ne 

pouvoir leur réhfter; avec une audace éton? 

nante ils pénétrèrent jusc]u’au centre de Tar* 

mée ennemie , & leur chemin étoit rempli de 

carnage & de morts. .Mais enfin ils fe fèn- 

tirent épuifés; les bras leur* tomboient de ‘ 

fatigue, '& comme dans le même tems les 

ennemis fondoient fur eux en quantité de tous 

les côtés: il étoit certain, qu’aucun d’eux pour 

cette fois n’auroit échappé à fa ruine , fi tout 

d’un coup il ne fut venu à leur chef toujours 

• • ^ 
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vigilant, une heurcufe idée, qui tes fauva tous. 
Il «pperçut de loin le commandant de l'armée 
Mexicaine, qui portoit l’étendard de l’empite. 

’ Heureufement il fe irappella d'avoir entendu 
dire,* que les Mexicains regardoient ordinai- 
rement tout comme perdu dès que cet éten- 
dard étoit pris: & dans le moment voilà fou 
projet formé. Accompagné de quclxjucs-uns 
de fes braves officiers à cheval , il faute au 
milieu de la troupe qui compofoit la garde des 
drapeaux, ôc d’un coup de lance il etend le 
Général Mexicain dans la pouffière. Auffitôt 
un de fa fuite faute à bas de cheval,. lui donne 
fon refte, & s'empare de l’étendard. Dans le 
même moment tous les autres drapeaux furent 
baiffiés^ le trouble & l'effroi fe répandirent 
dans toute l’armée; & avec étonnement on les 

» I 

vit tous jetter leurs armes & prendre la fuite. 

^ . é 

C’eft ainfî qu’une feule idée heureufe fauva 
tous les Efpagnols, & leur acquit une vidoire 
auffi glorieufe, qu’ avantageule. Car ayant 
ims ônfemble le butin, qu’ils firent fur le 
champ de bataille, la valeur en fut telle, qu’ils. 
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fe trouvèrent presque dédommagés des tréfors,* 
qu’ ils avoient lailTés à Mexico : parceque la 
pluspart des Mexicains dans l'elpérance poli- 
cive de la viéloire avoient mis leurs plus ma- 
gnifiques ornements. 

Le Lendemain on arriva enfin dans le terri- 
toire des Tlû/cêlans alliés. On craignoit, de 
trouver un changement dans leurs fentiments: 
mais cette crainte n’étoit pas fondée. Ce 
peuple noble &_généreuz étoit bien éloigné» 
d’être porté à manquer de foi à leurs amis, à 
caufe de leur malheur: ils les reçurent au 
contraire ‘avec autant d’amitié, que fi leur 
puilTancé & leur bonheur n'avoient reçu aucun 
échec. Exemple touchant d’une amitié fidèle 
& défintérelTée, qui peut en quelque forte nous 
dédommager de tant de fcènes cruelles, qu’à 
mon grand regret il m*a fallu vous tracer. 

Dans le fein de ce peuple généreux le re- 
pofèrent alors nos héros de toutes les peines. 
quMls avoient elTuyés , de foignétent leurs blel^ 
fures. Il fut alors permis à tous de penlèr 
uniquement à leur rétablifiement; à l’éxcep- 
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lion de Coruz^ <^oîqu’il eut plus que pas un 
combattu & fouftert. Pour lui il n’y avoir â 
fonger ni à repos ni à rifraichiifénient. Ac- 
cablé de foins & d*inquiétudes fon efprit tou- 
jours adif . couvçît de nouveaux projets pour 
l’avenir; & il eut bientôt la joye d’apprendre, 
que la fortune ne s’étoit pas encore laflce, de 
favoriftr fon audace. Elle lui amena encore 
de la manière la plus inattendue un renfort, 
dans un tems où tout devoir lui venir fort à 
propos. 

Le Gouverneur de Cuba t dont nous avons 
fouvent parlé , Velasquez^ s’étoit fi peu avifé, 
de craindre, que NarvatZy^ les forces 
qu’il lui avoit confiées, pût avoir du deflbus, 
que bientôt après, fans en attendre aupara- 
vant des nouvelles , il lui dépécha encore deux 
autres vaiffeaux avec toutes fortes de muni- 
tions de guerre Ôc avec de nouvelles inftrù- 
é^ions. Ils cinglèrent tout droit â VeraCrux^ 
& l’officier qui y coinmandoit fut adroitement 
les attirer dans le port. Alors il s'en empara 
fans peine & les équipages fe laiffèrent aife- 
ment perfuader, deTervir dans la fuite fous, 

s 4 '. 
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Cortez. C’écoit déjà queitjue diofé; mais ce 
n etoic pas encore tout , ce que la fortune avok 
xéfolu de faire pour fon favori. 

Peu de tems après partirent encore fur la 
même côte trois autres vaJlfeaux & même 
d’une grandeur confidérable. 

Mathias. Envoyés audl par Velàs^uez? 

Li^Pekv. Non; ils faifoient partie d’une 
Efcadre, que le gouverneur de la Jamaïqut 
avoir équipée, pour aller à de nouvelles dé* 
couvertes.. Mais lés cbels de l’entreprile 
avoient malheureufement dirigé leur courfe 
vers les provinces feptentrionales de l’Empire 
du Mexique, donc les habitants étoieot aulH 
pauvres que belliqueux. Ils y furent très - mal 
reçus , & après une longue fuite de malheurs, 
ils s’eftimèrent enfin heureux, d’atteindre le 
port de Vtra Crux. Ceux - ci fe lailTèrenc 
aulfi perfuader, de fetvir fous Coitiz; & il 
reçut par là un renfort fi confidérable en hom> 
mes & en munitions de guerre , que la perte» 
qu’il avoir faite de ces deux chofes, fut pres- 
que totalement réparée. 


Alors 


• Alors il fe fentU aflex ca force pour reprcn- 
dre Ton grand &: ancien projet, de faire la 
conquête de tout l’empire du Mexique. Ses 
fidèles allies les Tlafcalans & d'autres peupla- 
des indiennes auffi alliées avec lui, Pen mirent 
parfaitement en état , en lui amenant un corps 
de troupes de dix miHe hommes. 

Thcophile. O Maintenant qu'il a une d 
grande armée, il n'y a plus d'art de vaincre 
les Mexicains ! 

r 

Le Pere. Ne dis pas cela, Théophile; car 
tu vas entendre, que les Mexicains étoient de- 
venus de tout autres hommes, qu'ils n'étoient 
auparavant, parcequ'ils ont à préfent un Em- 
pereur, à qui il ne manque ni efprit ni cou- 
rage. 

• Jean. Eft-ce encore le même, qu'ils avoienc 
élu il n'y a pas longtems ? — Comment s'ap- 
pelle - 1 - il déjà ? — * ah ! Qutilavaca , 

Le Pere. Non; ce brave homme, qui avoît 
commandé lui* même les Mexicains la Nuit 
de la défolation^ n'étoit plus* 

S5 
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Pierre. O! — avoit-il auflî été jué? 


Lr Pere. Non; aucontraire H vécut en- 
core après la délivrance de fa capitale, & s’oc- 
cupoit (ullement des moyens les plus Tages, 
d’éloigner pour toujours de cette ville les op- 
prelTeurs de Ton peuple: lorsque tout à coup 
il devint la viéHme de la maladie, qu’on 
n'avoit encore jamais connue en Amérique, & 
qui^ed un des plus grands maux, que l’arrivée 
des Européens ait apportés dans cet Hémis- 
pbère. 

* Nicolas. Quelle étoit donc cette maladie > 

y 

Le Pere. La petite Vérole; maladie abro- 
Jument inconnue en Amérique jusqu’alors, Sc 
qui commença dans ce tems à faire les plus 
cruels ravages parmi les habitants de ce pays. 
Quetla’oaca même y fuccoitiba; & un proche 
parent de Mofitezume nommé Gutttimox.in, fiic 
élu Empereur à fa place. 

John. Etoit -ce auill un homme coura- 
gcux? 

■ \ - Le 
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* Le Pekc* Très -courageux, & de plus très- 
fenfé & très • généreux ! il continua vigoureu- 
fement les plans de défenfe formés par Ton 
prédécefleur , & dès <ju*il apprit , <jue fon en- 
nemi faifoic de nouveaux préparatifs, il fit 
venir dans. la capitale, une quantité prodi- 
gieufe de guerriers de tôutcs les provinces de 
TEmpire. Et avec eux il étoit fermement ré- 
folu, de le défendre jusqu^à la dernière goûte 
de fon fang. . . ^ 

K * 

Cortez informé de tous ces préparatifs , ne 
vit que trop bien les difficultés & les périls, 
qu*il avoir à furmonter: mais il étoit accou- 
tumé depuis longtems, à oppofcr aux obfta- 
' des les plus infurmontables & aux dangers les 
plus grands un courage, que rien ne pouvoic 
effrayer. Hardiment & d^un air ferein il fe 
mit encore cette fois à la tète de fa troupe 
alors fi confidérablemênt augmentée , & mar- 
cha — mais ce n'eft que demain, qu il doit 
le faire, 
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TRENTE TROISIÈME RECIT. 

• ■ , ' • I 

I 

Thcophile, ' j 

A préfeot> cher Père? i 

Le Pere, Si tôt ! -— 

Cortez à la tête de fon armée marcha donc 

à Mexico* Comme il s*apprqchoît de la ville 

de TezettcOf il rencontra quelques Ambafla- i 

deurs avec des fymbole^ de paix , qui Tinvitè- I 

reut de la manière la plus prefl'ante au nom 

du Cacique de cet endroit, à venir pafler la 

nuit dans cette ville, où Ton s'occuperoit de , 

de toutes les manières polfibles, à procurer à. 

lui & à fes gens toutes^ fortes de commodités. 

Cependant à cette invitation étoit jointe auflt 

la prière , de vouloir bien faire camper hoifa 

de la ville fes Indiens auxiliaires.. 

/ * . • 
On avoir' des raîfons de douter de la (incé- 

rité des fentiments de ce Cacîqüe. En confe- 

qucnce il fut réiblu | de Èiire ufage de fon in* i 

• ’ • . 

vita* 
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citation , mais* d’empioyer en même cems tou* 
tes les précautions polTibles, & de différer jus* 
qu’au lendemain l’entrée dans leur ville. Cet 
heureux retard fauva la vie des Efpagnols & 
de leur chef pénétrant. Car le matin fuivant 
lorsqu'ils firent leur entrée, on trouva toute la 
ville tranquille & déferre, comme fi tout le 
monde était mort; & ce ne fut qu’après un 
longtems , lorsque Corttz eut fait occuper les 
places* & qu’il eut rangé le refie de fcs troupes 
en ordre de brataille dans la grande place, qup 
quelques naturels fe bazardèrent à paroître, 
quoique en troublent, on apprit d’eux: que le 
Cacique avoir fait tous les préparatifs, pour 
faire périr lesEfpagnols la nuit dernière; mais 
le retard de l’entrée & la crainte, que Ton def* 
fein ne fut découvert, l'avoient engagé, à 
renoncer à Ton projet , & à prendre la fuite. 

Certet, fe contenta de punir le Cacique de 
fa fraude artificieufê, en le dépofant, & en 
mettant à fa place un autre, que les habitants 
eux -mêmes lui prefentèrent comme le plus 
digne. C’etoit un jeune homme aimable, qui 

por* 
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portoit déjà fur fa figure quelque chofe de fi 
agréable & de fi noble, 'que Corttz à la pre- 
“ mière vue ne put s’empêcher de l’embralTer & 
de l’aflurer de fon amitié. D’ailleurs cette 
nomination d’un nouveau Cacique lui procura 
le grand avantage, de pouvoir compter les 
habitants de cette ville confidérable au nombre - 
de fes amis & de fes alliés, parceque ce gou- 
verneur fait par lui devoir toujours être de fon 
parti, autant par reconnoilTance , * qué pour 
fon propre intérêt, C’elt pour cela , que Cor- 
tez réfolut aufli, de prendre pour fon quartier 
principal cette ville qui ‘lui étoit dévouée, jus- 
qu’à ce qu’il eut fini tous les préparatifs né- 
celTaires pour la conquête du Mexique. 

Ferdinand. Qu’avoit-il befoiu de prépa- 
ratifs? il pouvoir donc y aller tout droit, 
d’ abord i 

Le Pere. Pour en revenir bientôt après 
avec honte & déshonneur? Non Ferdinand; 
notre Cortez eft brave à. la vérité, aulfi brave 
qu’on pttifie l’être, mais.en même tems trop 
prudent, pour vouloir par une aveugle rémé- 

• ^ f 
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xké tenter rimpofllble. Les Mexicains fe 
tiouvoienc maintenant en trop bon état; Ils 
avoient prudemment rompu tous les ponts de 
la digue» & dans les intervalles, quUl y avoir 
alors, ils avoient établi de fort Basions & des 
parapets, pour empêcher l’ennemi, de faire 
ufage de leurs ponts portatif;. Le fage Gua^ 
timozin avoir outre cela armé Tes nombreux 
foldats d’arcs & dc'très-longues piques, pour 
pouvoir déjà fe défendre à une alTez longue 
diflance. Mais ce, furquoi ils comptoient le 
plus, c’étoit une quantité innombrable de 
canots ou barques d'où l’on pouvoir des deux 
côtés inquiéter extraordinairement les £fpa- 
gnols, s'ils* tentoient de palTer fur les digues 
étroites. 

é 

_ * 

Corttz comprit bien de là qu'il ne devoir 
pas fonger à la conquête de cette ville à pré- 
fciit véritablement forte, avant d’avoir une 
flotte de petits vaifTeaux de guerre avec les- 
quels il put dilperfer les canots &: foutenir l’at-, 
laque des digues. Mais où devoir -il prendre 
cette flotte? La faire condruire? Mais dans 
toute Ton armée il ne fe trouvôit alors que 

deux 
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deux on trois charpentiers ; & encore le bois 
de conftru<flion dévoie -il être coupé dans les 
forêts de T/a/Ia/a, & tout fon corps d’Efpa- 
gnols n’auroit pas fufH pour les transporter de 
là i Tczeuco. Mais plus les difficultés, que cet 
homme rare rencontroit étoient grandes, plus 
t fon envie, de les furmonter l’étoit aufli. II.' 

fçut donc cette fois prendre un parti. Il 
donna à Tes charpentiers un grand nombre de 
Tlofcalans pour leur fervir de Maneuvres; & 
pendant que ceux-ci prépasoient les matériaux 
nécelTaires, Corttz tâcha de fe rerrdre maître 
de tous les environs de Mexico^ pour couper 
Cous les vivres à cette malheureufe ville. Il 
fe fournit par force quelques villes du voifî- 
/ nage, d'autres fe laifTèrent engager par un 
moyen plus doux, à faire alliance avec lui. 
Guatimozin vit avec' inquiétude & chagrin 
cette défection de Tes perfides valTaux; il tâcha ' 

' d’en arrêter la fuite: mais envaini 'cependant 

fon grand coeur n’en conferva pas moins la 
ferme réjbàution une fois prife, de défendre 
jusqu’à la dernière goûte de fon faag, la capi- I 
taie de fon royaupie délabré. 

Pen- 

■ 
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, Pendant ce tems-Iâ Cor/e2i «toit, . fans It 
favoir, menacé d’un péril, <}ui pouvoir a la 
fois mettre une fin terrible à toute fon entre* 

• ft 

prife, & à fa vie même. Déjà le projet étoic 
heuxeufcment venu à maturité; encore vingt 
<}uatre heures, — & c’étoit fait de luil 

QuEL(yjES«UNS. Oh! 

Le Pere. Je veux tirer le rideau , qui ca- 
che encore ce péril aux yeux de Cortez ; alors 

! 

VOUS verrez vous mêmes , que pour cette fois 
, il ne pourra s*en tirer que très - difficilement, 

malgré toute fa prudence dt fa fermeté.* 

\ 

' Les foldats de Narvaei^y comme nous Pa- 
vons entendu, s'étoient à la vérité rangés vo- 
lontiers fous les drapeaux de Corffc;*mais ils 

ne Tavoient fait <jue dans felpérance,’ qu*il lès 

♦ 

metcroît en peu de tems, dt fans grand dan- 

% i ^ • 

ger, en pofleffion" d*iramenfe$ tréfors.’ Lé 
renverfement de toutes * cès " éfpéranccs & là 
confidération de tous les périls, qu*ils voyoient 
dans fa (faut réfolu contre Mexico y leur in/pi- 
roient maincenant un. grand mécontentement 
, /Cortcz^ T con- 
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contre leur Général 8c un repentir amer de 
leur téfolution , de le fuivre. Vtüefagna , fim- 
ple foldat, mais en même tems entreprenant 
Scrufé, & qui de plus ctoit toujours refté en 
fccret partifan du Gouverneur Vtlasqutt. , pro- 
fita du- mécontentement général de fes cama- 
* rades pour former un delTein, qui-n’alloit à 
rien moins, qu’à maflacrer le Général & fes 
principaux -officiers, enfuite de choifir un nou- 
veau commandant , .qui les reconduifît à Cuba. 

Voici quel étoit le plan des Conjures. Ils 
vou|oient, lorsque Cortez feroit à table avec 
fes principaux officiers, faire arriver un pa- 
quet de lettres fuppofées, - venant d’ECpagne 
par Vira Crux. Alors les conjurés, fous le 
prétexte, d’entendre des nouvelles de leur pays, 
dévoient accourir, & dèsqu’ils verroient le 
Général occupé à l’ouverture du paquet, fe 
jettet fubitement fur lui. & l’égorger avec 
tous.^ les autres officiers défîgnés pour viéli- 
mes. ^ ... . 

Tout étoit prêt pour l’éxecution de ce noir 
projet; c’étoit le lendemain le jour marqué, «é 
.. 4 • - les 
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les conjurés, donc le nombre ctoit confîdéra»- 
ble, tvoient fait leurs préparatifs avec tant de 
précaution & de fecret, qui ni Cortez ni Tes 
amis h’en pouvoicnt avoir le moindre foupçon. 
0:i étoic déjà au foir, les ténèbres furvenanc 
voiloient la dernière aiTemblée des meurtriers, 
& cachoieot aux yeux de tout le monde la 
méchante adion, qu ils avoient réfolue, aux 
yeux de tout le monde mais non à ceux de 
celui qui voit tout, pour qui les ténèbres me- 
mes font lumière, & dont le regard pénétrant 
perce les fecrets cachés dans les replis les plus 
profonds du coeur humain. Dieu feul vit 
mûrir ce projet fanguinairej & il n’en fallut 
pas d’avantage. Un feul de fes regards, & le 
voile épais fut déchiré; & l’horrible complot 
fut mis au jour. , . . 

Un complice, un des premiers compagnons 

Cortez , fut tout à coup failî d’une frayeur, 
qui lui déchiroit le cœur. Plus s’approchoit 
l’heure marquée pour la mort de Ibn général 
auparavant fi chéri & fi fouvcnt admiré; plus 
il fe fentoit le cœur ferré , plus 4*a^ioii 4a* 
^ Ta quelle 


quelle il avoit conlënti , lui parut afFreufe. Il 

combattit; il cherché à > s’ étourdir ; mais en* 

• 

vain! fa confcience le tourmencoît & il fe fen* 
toit percé de mille coups de poignards, & il 
ne fut tranquille que lorsqu’enfin dans Ton an* 
goilTe , il fut entré dans la demeure de Cortez^ 
&L lui eut fait un aveu volontaire de toute la 
conjuration* 

Coruz fut furpris; mais accoutumé, à 
prendre fon parti promptement & courageu* 
fement, il n'eut befoin cette fok aufll que d'un 
moment: & fon plan fut fait. Accompagné 
de quelques-uns de Tes ofHciers il alla tout 
droit auffitôt au quartier de Viüefagna. Sa 
prèfence inattendue dans ce lieu & dans un tel 
tems troubla lî fort le meurtrier, qu'il ne put 
nier fon indigne defTein, ni penfer à ifa dé* 
fenfe. On l’arrêta; Comjs lui-mêrae arracha 
dt fon fein un papier, qu'il tâchoit de cacher: 
& comme il foupçonnoit, quMl concernoît la 
confpiration : il alla un moment . à l' écart* 
.C’étoit une lifte des conjurés; dans laquelle 
Çortez trouva des noms, qui le remplirent 
. ^ J d eton* 
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d’étonnement & d* effroi. Mais Ca prudence- 
lui ordonnoit d’étouifer cette lifte, & de faire 
comme ft tous les conjurés lui ecoient incon* 
nus. Il fe borna donc pour la punition de ce 
noir complot au chef principal; & comme 
l’aveu de fon crime rendoit inutile une plus 
ample information: la même nuit encore il 
le Ht pendre, devant la maifon où on Tavoic 

mis en prifon. 

% 

Le Lendemain matin il aftembla tout fon 
corps. Tous ceux qui fe (entoient coupables 
ëtoient dans une agitation mortelle & le cœur 
leur battoir cruellement; Cortex s’avança au 
milieu d’eux avec le même air ferein & afluré, 
qui lui étoit ordinaire. Il leur raconta la 
perfidie de Vîllefagnay & la punition qu’il en 
avoir tirée, mais il ajouta en même tems, que 
malgré toutes les peines; qu’on s* étoit don- 
nées, on n’avoit pu découvrir aucun des com- 
plices: pireeque le criminel avoir, même à 
la torture, opiniâtrement gardé le fiicnee. Il 
aflura, que qiiant à* lui ce fecret lui étoit très- 
agréable, pareequ’n lui auroic été douloureux, 
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d'être oljligé de livrer entre les mains de la , 
jiiftice, d’autres de fes compagnons; & il ter- 
mina fon difeours par la prière, de lui dire, 
pourtant, parquoi il avoit eu le malheur, de 
s'attirer le mécontentement de fes camarades, 
afin (ju’il pût fur le champ réparer Ta faute. 

A ces mots les coupables fe fentirent fou- 
lagés, comme fî on leur eut ôté un poids de 
deflus le coeur; ils commencèrent à tcfpirer, 
& la joye de ne pas être découverts, leur fit 
prendre la bonne rcfolucion, de montrer à 
leur général, à l’avenir & dans toute occafion' 
une fidélité d’autant plus grande & d autant 
plus 'confti’ncfc. C’eft ainfi que Cortez en mo- 
dérant fagement fa colère fauva une grande 
partie de Tes troupes & s’acquit en même tems 
par là autant de fidèles foldats, qu’il y avoir 
eu auparavant de traitres parmi eux. 

Mais d’apres une très-juftv? connoifiance du 
coeur humain, il favoir, que l’oiliveté corrompt 
ordinairement même les meilleurs hommes. 
C’eft pour cela , qu’il (è hâta de donner aux 
cfprits les plus tnibulents , qu’il avoir mainte- 
... . . ' nant 
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nant appris à connoître, une nouvelle occu- 
pation » <jui ne leur lailTat point le tenis, de 
’ fonger à de mauvais delTeins. Son bonheur 
lui en offrit une occafion telle,, qu’il pouvoir 
la délirer. On vint lui annoncer, que les ma- 
tériaux pour treize brigantins étoient prêts; 
& qu’il ne s'agifToit plus à préfent, que de les 
transporter du territoire de TUfcala à Te- 
ccuco. Le transport ne pouvoir fe faire que 
^ar les portefaix Indiens, & il falloir, à caufe 
«es Mexicains, qui battoient la campagne, lea 
faire accompagner d’unes forte efcorte de gens 
de guerre. On y deftina les criminels repen- 
tants, & Sandovaly cet officier vigilant, fidèle 
& courageux , en qui Cortet pouvoir mainte- 
nant mettre toute fa cpnfiance, fut établi leur 
commandant. 

Cette marche fut une des plus fingulières îc 


’d^es plus pénibles, qui ayent jamais été faites. 
Huit mille 7 amenés, chargés de poutres, de 
mâts, de cordes, de voiles de ferrailles, 
étoient au centre. L’avant- garde, 1 arrière 
garde & le foutien des flancs ou côtés croient 
coir.pofét d’un corps de quinze mille Tlafcê- 
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hfUi parmi lesquels écoient diftribués les foI> 
<lats Efpagnols, pour les tenir en ordre 8c les 
accoutumer à une marche régulière. Toute 
la troupe preooit refpace de plus d’une lieue. 
Sondoval lui -même le mit à leur tête; con- 
fia à un jeune Tlafcalan^ nommé Cbtchimicel 
le commandement de l'arrière garde. Mais 
celui-ci — - ’ 

• PiEtJix. Où étoic donc Xicotencatll il y a 
longtems que nous a’ avons rieu entendu.de 
lui! 

Le Pbeb. Xicoteneatl n’éroit plus. 

* # . . 

QoBLquBS- UNS. Oh! 

Lb Perb. Ce jeune & fier guerrier ne poo^ 
voit fopporter la penfée, d'être fournis à uâ 
étranger. Peut-être aulfi voyoit-il plus loin, 
que fes compatriotes, & prcvoyoir- il, que 
l’alliance, que fa nation avoit conclue avec 
les Efpagnols fe cliaogeroit à la fin en efcla- 
vage. C’eft pourquoi dans le tems, que Cor- 
tez étoit retourne à ’Tlafcola^ il bazarda une 
fédition contre lui. Mais fou defiein ne lui 

réuint 
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réuffit pas, fes propres compatriotes Tarrêtè- 
rent , fon propre père — un autre Brutus — 
lui prononça fa fentence de mort & le livra 
au General Efpagnol, pour lui faire fubir ce 
jugement rigoureux. Mais Cortez fiit trop 
humain cette fois, pour confentir, que le fang 
d*un jeune patriote ardent, le fils de fon. ancien 
& refpcâ:abie ami, fut verfe par rapport à IuL 
Il lui pardonna, le mit en liberté, & le prit 
avec lui dans fa marche à Mexico'. 


Mais cette généreufe: indulgence meme ne 
put faire plier fon efpric orgueilleux. Il con- 
tinua au contraire, de blâmer en toute occa* 
fion Tentreprife ^des Efpagnols avec la liberté 
icainv ^ à exciter contré eux fes 

t 

compatriotes:' On Taccufa au con fei l • fiiprême 
des Tlafcolûfis y fit dire à Cortez: „que 
celui, qui tâchoïc de faire révolter une armée 
contre ton chef, méntoit la* peine 'de mort 
félon les lois du pays. ' Qu’il dépendoit donc 

de lui d’ufef de toute rigueur envers le rebelle 

« 

Xicotencatl; czr quand il reviendroît à TlaJ^ 
cala: on ne Ty ' craiceroit pas autrement.^ 

T 5 Mais 


» 0 

d^un repubi 


^98 



Mais Coru& ufa enébre une fois it douceur,^' 
& fit dire à cet obftiné, de venir le trouver, 
pour lui expofer lùi-metne (es griefs; car il 
ctoit prêt à lui rendre juftice. Mais il ne 
voulut pas même entendre à .cela , & Cortez^ 
ayant envoyé la garde, pour Taraener de force, 
il s*y oppofa, & fe défendit, jus<ju*à ce qu'enfia 
percé de'plufieurs coups il tomba mort à terre. 
Telle fut la fin tragique d’un homme, qui 
dans d'autres circonfiances feroit peut-être 
devenu un Annibal ou un Céjar. 


- Quelques UNS.' O quel dommage 1 

- ■ * ' • »- ‘ . 4 - 

i .* ♦ ** * f * % 

Le Pere. Le jeune ,Checbimical ^ dont je 

- . < ^ ’ . . 

vous parlpis auparavant, étoit presque un 
homme de cette même trempe^ téméraire & 
^porté, conupç Xicouncatl^ & tout aulfi 
orgueilleux & entêté que lui. , Il pofTédoit 
d’ailleurs une bonne dole de .vanité fanfaronne. ' 
Ceja le chagtinoit, que Sondoval lui eut 4®-®**® 
le commàndement de rarri, ère garde. UnGé- 

' ' • ' ‘ ^ m 

néral, comme lui, difoit-il, .devoit toujours 
être le premier, pour animer, l’armée entière 
fit l'on ixemple. Il ne. prétendçit pai feule- 




meut 


J 
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ment être le premier à raCTacit de Mexico^ 
mais encore dans toutes les moindres affaires. 
„ Ce fut envain, qu'on lui repréfenta, que le 
polie, qu'on lui avoit confié, étoit un des plus 
importants, paicequune attaque ctoit plus à 
craindre par derrière que par devant: mais il 
ne voulut poiiK fe contenter de cette raifon, 
jusqu’à ce que Sandoval lui- même , .par une 
complaifance indulgente pour l’ entêtement 
orgueilleux de ce jeune fougueux, eut partagé 
avec lui le commandement de l’arrière garde. “ 
On avoit une marche de quinze milles I 
faire , presque toujours par des chemins rabo> 
teux & montagneux. 11 paroifibit aullî tri- 
quemment des efTaims de foldats Mexicains» 
pour inquiéter cette marche diÆcile: malt 
voyant, qu’on étoit de tous côtés difpofés 
à les recevoir; ils fe retiroient chaque foi* 
fans avoir rien entrepris. Enfin Sandoval eut 
la fatisf.élion, après une marche extraordinai* 
rement pénible, d'arriver henreufement avec 
toute fa fingulière caravane à TezeucOy où fon 
Général au comble de la joye le reçut à bra* 
.ouverts. 

-, * ' Lors- 
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Lorsqu* oQ ctoît proche de TiC^eucoi Cht^ 
cbimical défîra qu’on fît halte un peu de tems. 
Et pourquoi penfez-vous bien qu’il ait de- 
mandé ce retardement? — Pour mettre fes 

» 

plus belles plumes & prendre tous fes au- 
très ornements de guerre! «car, difoit-il, 
puisque maintenant ou iroit bientôt au com- 
bat, un brave foldat devoit paroître aulÜ 
parc, que s’il alloit à la noce. Lorsqu'on 
rapporta ces fanfaronades à notre Cor/ec, Ü 
ns prît pas une grande idée de l’clprit & du 
cœur de ce jeune guerrier, çar il penfoit, que 
le vrai courage , auffi bien que tout vrai mé- 
rite en général, étoit toujours modeflej & 
jimais rodomont. Auffi Thiftoire ne dit-elle 
plus un feul mot de notre jeune héros fan- 
faron. ' . " ' 

• Pendant’ qu’on étoit occupé de là conllni* 
éHon des brigantins : il arriva un autre évé- 
nement heureux, "qui caufa une joye univer- 

♦ _ 

Telle dans le camp des affiégeans, Cortez 
^voit ' déjà depuis quelque tèms envoyé pla- 
ceurs >de. (es officiers à Hijpanîola ^ pour en ti- 
rer quelque renfort ^ s’il étoit poffible. Depuis 
" ' long- 

s \ . O « 
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longtems déjà on feupiroit après leur retour, 
mais envain; lorsque tout à coup il fe répand 
la joyeufe nouvelle, qu’il écoic arrivé à yèra 
Cr$tx quatre vaifleaux d'HiJpaniola y avec un 
renfort très-coniîdérable. Il conHAoit en deux 
cents foldats, quatre vingt chevaux, deux ca- 
nons, une grande quantité de munitions & des 
armes. Vous pouvez aifément vous figurer, 
la joye que Cortez 8c fes compagnons durent 
en refieotir. 

Et alors on poulTa le travail des brigantins 
avec la plus grande vigueur. Les Mexicains 
firent bien de tems en tems quelque tentative, 
pour les empêcher 8c pour, s’il étoit pofilble, 
brûler les vaificaux fur le chantier: mais la 
vigilance de Cortez 8c la bravoure de Tes trou- 
pes rendirent vains tous leurs efforts. Enfin 
on finit de les conAruire; & ils furent lancés 
à l’eau avec la plus grande foleoinité; & cela 
ayant heureufement réuffi, & le vent ayant 
commencé d’énfier les voiles, les fpcélateurs 
.jettèrent de grands cris de joye, qui annoncè- 
rent à tous les environs cet événement impor- 
tant» 
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tant. Les yeux fe tournoient alternativement, 
tantôt fur les vaiiTeaux <]ui ailoient à pleines 
voiles, tantôt fur riiomme admirable, qui, 
malgré tous les obftacles, s’étoit pourtant 
rendu maître du Lac, le plus grand boulevard 
de la capitale alHégée. 

Certes réfolut alors d’attaquer la ville de 
trois côtés en même teros. Il partagea pour 
cela fon armée en autant de colomnes: Saft- 
ioval fut nommé pour commander la pre> 
mière; Alvarado reçut le commandement de 
la fécondé, & Olid de la troifième. Ils dé- 
voient s’avancer le premier de Tezeuco^ le fé- 
cond .de Tacuba & le troifième de Cujocan^ 
vers les digues, qui de ces endroits condui- 
foient à Mexico; tandis que Cortez avec les 
vaiiTeaux, qu’il avoir voulu commander lui- 
même, foutiendroit leurs attaques. 

Là - delTus chacun marcha vers le polie, qui 
lui étoit afiigné. * Alvarado & Olid détruifi- 
rent dans leur chemin un Aqueduc conllruic 
avec beaucoup d’att , par lequel les Mexicains 

avoient 
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avoient en l’adrefTe de faire parvenir dans leur 
'ville entourée du Lac une Isle & reiTemblante * 
à de l’eau douce depuis les Montagnes, à plu* 
fieurs milles de- là; Sc le man<]ue d’eau, qui 
s’en fuivit, fut le premier, des maux de toute 
efpèce, contre lesquels ces pauvres malbeu-'’ 
reux eurent à combattre- 

Dès ce tems il ne fe palTa aucun jour, qui 
ne fut marqué par quelque ^ène fanglante. 

Les brigantins avoient à faire à u> e flotte 
prodigieufe de canots,, les troupes de terie 
aux ennemis qui croient fur les digues & qui 
étoient auflî formidables par leur nombre, que 
■par leur courage & leur opiniâtreté. Les fai- 
bles canots furent à la vérité bientôt difperfés 
ou coulés à fond: mais cela n’alloit pas aufli 
vite à l’attaque des digues. 11 cfl vrai que les 
Efpagnols emportoient tous les jours avec une 
peine & un danger inexprimables quelqu’un 
des balHons, qu’ils avoient élevés pour pro> 
tcgcr les ouvertures, 8c qu’ils mettoient des 
ponts fur ces ouvertures. Mais comme le 
fouvenir douloureux de la Nurr la déjhla- 
tion les obligeoic tous les foirs, à fe retirer 
“ • * fur 
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Âir là terre ferme; les afliégés pendant la nuit 
rétablilToient promptement, ce qu*on avoir 
détruit de leurs fortifications pendant le jour. 
De forte que, malgré tout le fang répandu, 
on n’écoit pas plus avancé un jour» que l’au- 
tre ; & les fatigues journalières des Efpagnols 
& de leurs alliés étoient fi grandes, qu il y 
avoîc à craindre, qu’ils ny fuccombaflent peu 
à peu. ^ 

Tel étoit r^at des chofes , lorsque Corttz, 
extrêmement touché du mauvais fuccès de fes 
armes, fit ufage de tout fon courage, pour 
prendre une réfblution, dont l'éxecution devoir 
achever fa propre ruine , ou celle de l’ennemi. 
En quoi confîftoît celle réfolution? & quelles 
en furent les fuites effroyables? — C’eft ce, 
qu’avec votre permifïion, nous laifferons jus- 
qu’à demain. 

Tous. O cher,* très -cher, le meilleur des 
pères! feulement encore , 

. Demain! dit le Père, & le récit, fut fini 
pour cette fois. 



'trente 
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TRENTE QUATRIÈME RECIT, 


Le Lendemain, lorsque T heure de raconte^ 
eut fonné, tous s^aflürent pleins d’ in\patience 
& dans un grand lîlence: parcequ’ils s*atten- 
dolent à quelque chofe de grand & de remar-' 
quable. L’air d’inaportance, avec lequel le 
, 'père, prit également fans mot dire, fa placé 
au milieu d’eux , les confirma dans cette opi-' 
nion. Et plus il tardoit d’ouvrir la bouche,' 
plus le filence ctoit profond. Enfin on auroic 
pu entendre palTcr unp fouris, tant le filence 
& la tranquillité régnoient dans l’afiemblée 
entière, qui avoit de grands yeux ouverts at>' 
tachés fur la bouche du pète. Enfin celui > ci 
commença : 

C’eft avec taifon, mes enfants, que vous 
vous attendez aujourd’hui à de grands événe-; 
, ments. Mais ne vous en réjouifiez pas tantJ 
Jé ne pourrai m’empêciier encore une fois, de 
ptéfenter à vos yeux des fcènes, qui vous 
Cor/et, ’U. . ; , fai* 
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faigneront le cœur, & d’autres qui vous fe- 
ront dreffcr les cheveux d’horreur & d’eiTioi. 
Comptez là ' delTus^ & quand T humanité fera 

« * r ^ 

couler de vos yeux une larme de compadîon 
O renouveliez en lîknce, pendant ceinte fen- 
fation amère & bienfaifante le ferment, que, 
lorsqu’un, jour vous ferez devenus horarres, 
vous employerez toutes vos forces dans les 
occalîons que Dieu. vous fournira, pour dimi- 
uuex de plus eq plus, la calamite, les violen- 
ces, & pour .épargner le fang & contribuer 
toujours de plus en plus à la tranquillité, à 
la paix, à la juftice parmi' nous & nos fiè- 
resi (*) — Venons à préfent à notre hiftoire! 

S ... • Le 

* 

-:(*) D jeunes princes, futurs fouveraîns & com- 
^ mandants d’armees', qui lirez, ces paroles, 
que ne puis-je les graver profondément dans 
vos cœurs! le fang humain eft de routes les 
, chqfcs^ dont vous forez les maîtres, ‘de beau- 
coup la plus préciéufe; & il y a un Dieu, 
qui vous demandera compte de chaque goûte 

w t * * • ^ 

de celui , qui coule dans les veines de vos 
frères qui vous font fournis? Puifïiez vous 
'de route votre vic^ ne jamais oublier cette 
vérité! 


• » 
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•Ls Fers. Cortez réfblut de mettre fin ^ac 
un feul coup bazardé à cette guerre longue & 
pénible. II difpofa tout pour donner le len- 
deoiaio un alTaut général de tous les côtés, Sc 
ordonna , à chaque commandant , de pénétrer 
avec Ton corps, malgré tous les obftacles, jus* 
que dans la ville afliJgée & de s’y pofter. Luî- 
niême vouloir ft mettre à la tete de ceux, qui 
dévoient attaquer la Digue de Cujocatty 5c. il 
étoit fermement téfolu, de ne pas celTer de 
combattre, jusqu’à ce qu’il ait aulll lui-même, 

coûte qui coûte, pénétré dans la ville. 

• ' 

Le jour terrible parut. Chaque comman- 
dant fe mit à la tête de fon corps, Sc la fcène 
fanglante commença. Ç’ étoit une chofe ef- 
froyable à voir, que la fureur irréfiftible avec 
laquelle les Efpagnols alTailloient, 5c la fu- 
' rieufe opiniâtreté avec laquelle les Mexicains 
]»:(îftoicf)C. Principalement la troupe, que 
Cnrrec conduifoit en perfonne, enflammée par 
l'exemple de fon grand Général, fit des prodiges 
de valeur. Rien ne pouvoir lut réfîfter. Sans 
le moindre relâche il péoétroir d’une^ ouver- 

\J 2 turc 
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tare à l’autre; il enaportoit un baftion l’.un 
apres l’autre avec une force que rien ne pou- 
voir arrêter, il tailloit, perçoit, renverfoit tout 
ce qu’il trouvoit devant lui ; & pourfuivi: en- 
. fin l’ennemi qui fuyoit jusque dans la ville* 

Mais quoique Cortez avec fa vaillante trou- 
pe fut arrivé comme un veut impétueux fur 
les ailes de la vîdoire; il conferva pourtant 
aflez de préfence d’efprit, pour fonger à là 
fureté de la retraite, en cas que tout à coup la 
fortune de la guerre vint à changer. Il or- 
donna pouf cela à Julitn iTAlJretet officier- 
arrivé nouvellement avec le ren- 

fort, de refter avec un nombre fuffifant de 
foldats près des ouvertures de la Digue, pour 
’ les combler ei^ièrement, pendant qu’on pour-^ 
’fuivoit la viéloire. Par malheur ce capitaine 
eut la faulTe ambition de croire, qu’il feroic 
bonteux pour lui , de s’en aller avec une com- 
million exempte de péril, tandis que fes cama- 
rades gagnoient des lauriers en combattant. 
Méprifant donc de la manière la plus impru- 
dente l’ordre, qu’il avoit reçu il fe jetta dans 
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la mêlee, pour partager avec fes compagnons 
le péril & T honneur. 

i 

, Guatîmozin inftruit de cela , fut 'fecrette-, 
ment ravi de, cette impnlBence de l’ennemi, 
parceque fa prudence lui montrqit viliblemenc 
l’avantage qu'il pouvoir en tirer, Il ordonna 
aulfitôt , à plufieujs corps de troupes confîdé- 
râbles de marcher par différents détours aux 
ouvetcures des Digues qu'on avoir abandon* 
nées, de les aggrandir autant que poffble & 
de s’ y établir. Poiir les autres troupes ,* qui 
étoient aux mains avec les Efpagnols à l'en- 
trée de la ville, il les fit reculer peu à peu, 
pour attirer toujours de plus en plus l’ennemi 
échauffé dans l’interieur de la place. Sa rufe 
^lui rcuffic; Corffi, comptant fur l’éxécutioa 
de l’ordre, qu’il avoir donné, n’héfita pas, à 
pourfuivre de rue en rue l’ennemi, qui fuyoic ' 
dcvant.lui, & il parvint enfin jusqu’à l’endroit, 
où Guatimotin l’attendoit avec l’élite de fes 
guerriers. 

Tout à coup à un lignai donné par l’Em- 
pereur, on entendit du haut du principal teni- 

U 3 ■ pie, . 
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pie, qui étolc tout proche le ton fourd 8c fo- 
lemnel du tambour facré du Dieu de la guerre ; 
£gnal connii pour les Américains^ qui cha- 
que fois les asimoit d'un courage incroyable . 
& d'un parfait mépris de la meut* Dans un 
moment les Efpagnols, à leur grand étonné- 
ment, fe virent ü vigoureufement attaqués de 
tous les côtés, que malgré toute leur bravoure 
& toute leur connoiflaqce de fart militaire ils 
ne purent refifter longtems à cette force pré- • 
pondérante. Ils commencèrent à fe replier 
fur eux mêmes; d'abord en troupes ferrées > 
lentement & en fe défendant toujours : mais 
comme le nombre des ennemis augmentoit à. 
chaque inftant 8c que leurs at^ques devenoient 
toujours pAis furieufes : ils commencèrent peu 

t 

3l peu à doubler le pas 8c à ^ enfer plus à l^ur^ 
fureté par la fuite que par la défenfe. Leurs 
rangs étoient maintenant rompus, tous — ^ 
Ëfpagnols 8c Tlafcalans, fantadins 8c cava- * 
liers ■— s’enfuirent en défordre vers la plus 
prochaine ouverture de la digue, qu'à leur plus 
grand étonnement, ils ne trouvèrent point 
comblée, mais garnie d*ennemis« 

Envaîn 
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Envain Cortez employa les ordres & Ics 
prières pour arrêter Je dêfordre & la fuite de 
l'on armée & pour rallier Ibn monde: on h’ea- 
tcndoit plus, on ne voyoic plus, & chacun 

• V ^ 

cherchoit à fe fauver, auili bien qu’il pouvoir! 
Ils fautoienr pair troupes à bas de la~ digue 
dans l’ouvcrôire, où un grand nombre furent 
enfevelis dans les Hocs, & les ennemis fe hâ- 
tant d* accourir avec leurs canots, beau\:oup 
furent tués ou pris vivants. Malhcurëufement 
il y avoit trop peu de fond dans cet enJroir du , 
Lac; pour que les biigantins puflent venir i 
leur .fecours. , . . 

Le coeur faignoit à Cortez de voir Textrê» 
mité où les liens fe -trouvoient réduits, & le 
^danger où ils étoienr lui faifoit oublier celui 
*où il fe trouvoit lui même. Sans ' s’embar- 
ralTer de fa propre perfonne, tantôt il tâchoit 
de tirer de l’eau un de fes compagnons, tantôt 

d’en arracher un autre des mains de l’ennemi; 

• 

lorsque tout à coup — je frilTonne, en vous 
le racontant! — Il fut failî par trois capitai- 
nes Mcjfl^ins — 

« . V » 

U 4 
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Tous. 



Tous# Obi ohl 


Le Pire. — Et emmené en trlompbe. 

Quil(^ues-uns. O cela eft terrible! 

* i 9 

0 

Li Fers. Deux de fes officiers voyant 
entrafnoit leur Général, prirent 'dans le mo« 
ment la réfolntion, de fe facrifier pour lui. 
Ils Æ jettent au milieu des ennemis, attaquent 
ceux qui tenoieot Cortez , les étendent fur le 
carreau & font eux - mêmes tués » mais Corta^ 
cft libre ~ 

Tous. O excellent! excellent! 

'Le Pere. — Et échappe, quoique dans ua 
état pitoyable & avec une perte de Tes gens, 
qui lui caufoit plus de douleur que toutes Tes 
blelTures. Mille Tlafcalans & plus de foixante 
Efpagnols avoiebt été en partie tués Sc en 
partie étoienc tombés vifs entre les mains de 
Teonemi; & de tous' ceux, qui écoieot échap- 
pés, presque pas un n’étoit (àns bleffure. Tour 
cela faignoît le cœur à Cortez : mais au côm* 
mencement de la nuit fa compaffion & fà dou- 

leur 
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leur furent changées en crainte .& en horreur 
par un nouveau fpeélacle encore plus afFieux. 

Dés qu’il fut nuit, on vit toute la ville illii* 
minée. On entendit le bruit fourd des inftru» 
ments militaires, & les feroces cris de jo^e des 
vainqueurs, qui fe préparoient, à célébrer la . 
fête barbare de leur triomphe. L’illumina- 
tion du principal temple étoit telle, qu'mon pût 
clairement diftinguer la multitude, qui y étoit 
afiemblée & les préparatifs des prêtres pour le 
maflacre des prifonniers. Vue affreulê, dont 
l’imagination des Efpagnols augmentoit enco- 
re l’horreur! Parmi les vidîmcs ils croyoieut 
reconnoître leurs malheureux compagnons, à 
la blancheur de leur peâu; voir, comme on 
les ferçoit à danfer devant les infâmes idoles, 
à qui OB alloit les facrifier, & diHinguer 
même la voir de leurs amis dans les cris des 
malheureux, qu’ils voyoient traîner à l’autel 
pour y être égorgés. Cette vue fît pâlir le 
plus infçnfible, & Cortez lui -même, pour fe 
foulager, donna un libtc cours à fes larmes. 




J 
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Mathias.* O les abominables Mexicains! ^ 
je n'aurai plus jamais aucune pitié d’eux. , 

TnéorniLE. Ni moi non plus, c^uand meme * 

on les hacheroit tous en piects. j 

La Mere. Si dur, Théophile? 

, • * 

TnéorHiLE. Oui, chère Mère, pourquoi 
font ils fi inhumains, que de tuer les gens & 
de les manger, comme s’ils étoient des Veaux ? 

La Mere. C’eft un aflex grand malheur 
pour ces pauvres ignorants’, d’avoir été eleves 
dans une fi alFreufe religion, qui non feule* 
ment leur permettoit. ces cruautés, mais leur 

en fdifoit même un devoir. ^ 

« * 

THéoPHiLE. Oui — mais — 

Le Pere. Patience feulement, mes enfmtsî 

votre jufle indignation fe changera bientôt en j 

une compafiion tout audi julle. Ecoutez main- . 

tenant U fuite de ma trifie hilloirei 
' ' 

La fituation de notre Cortez étoit devenue 
tout d’un coup la plus dangereufe du monde. 

Ses V 
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Ses. gens ctoient extraordînaîremeot abattus, 
& fes ennemis avoient repris d*autant plus de 
courage, leur confiance alla même fi loin, que 
le matin fuivant ils firent une fortie & ofèrenc 
attaquer le quartier général, où les Efpagnols 
& leurs alliés purent à peine leur réiîfier. 
Mais ce qu*il y eut de bien plus à craindre 
encore, ce furent les fuites d’une rufe de 
guerre, que Guatimozin avoit imaginée pour 
la perte de fes ennemis. II envoya les têtes 
des Efpagnols tués dans les provinces voifines, 
& Sr publier par tout: que le fang de ces en» 
nemîs facrifiés avoit appaifé la^ colère du Dieu 
de la guerre; & qu’il avoit déclaré, que ces 
odieux étrangers feroient tous détruits * dans 
Tcfpace de Huit jours, ^ 

• Cette nouvelle caufa une foiidaine défeélioa 
de tous les Indiens alliés des Efpagnols. Leur 
fuperrtîtion ne leur laî/Ta pas douter un mo- 
ment, que la menace de leur Dieu de la guer- 
re* n’eut fon effet & en cpnféquence Ils fe hâ- 
tèrent, de renoncer à toute focietc avec des 
gens, dont le Ciel même avoit arrêté la ruinq. 

Les 
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LcsThfcaîans eux mêmes <ju;:îèrer.r leur parti, 
& commencèrent , à s’éloigner, mais Corres, 
oui faroit tirer parti de toutes les circonftan- 
ces, trouva dans le moment un moyen, d’em- 
pêcher la défeclion générale de Tes alliés, qui 
ent l’effet le plus déliré- II défendit toute 
hoftilité pendant huit jours; fît couvrir par les 
brigantins Ton armée bien retranchée & atten- 
dit tranquillement le terme, qu’on avoir im- 
prudemment déterminé trop polltivement Sc 
trop court. Le jour prédit pour la ruine en- 
tière des Efpagnols s’écoula , fans qu’ils éprou- 
Taffent le moindre mal; & les yeux des alliés 
s’ouvrirent. Ils virent, qu’on les avoit trom- 
pes;* rougirent de leur crédulité & revinrent 
aux Efpagnols, plus réfolus que jamais, de les 
aider de leur fang & de leur .vie, à renverfer 
l'odieux empire des-Méxicains. D’autres, qui 
avoient vraiment regardé l’oracle trompeur 
comme un arrêt de leur Dieu de la guerre 
s’imaginèrent à préfent , que cette Idole, pour 
alTurcr d’autant plus inévitablement la ruine 
des Méxicains, les tronrpoit par une faulle 
e/pçrance. Ceux-là aufli fe tournèrent alors 
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du côté des EfpagnoIs,,& l’affluence des an- 
ciens & des nouveaux alliés fut fi grande , que 
Certez en peu de jours fe vit à la tête d’une 
armée de cent cinquante mille Indiens. Voilà 
encore une fois, mes enfants, un exemple de 
la rapidité avec laquelle un bonheur & un mal- 
heur fe fuccèdent très-fouvent fans qu’on s’y 
attende ! 

Cortez fe laifïâ fi peu aller à Torgueil par 
cette augmentation étonnante de fa puifTance, 
que dès ce moment aucontraire, il réfolut 
d’agir avec plus de prudence, que jamais. Il 
renouvella même — • ce’la foit dit pour l’hon- 
neur de fon cœur! — Les offres^ de paix déjà 
faites pludeurs fois aux Mexicains: maisGua* 
timozitif trop perfuadé, que toute liaifon avec 
les Efpagnols entraineroit l’efclavage de fon 
peuple & "le fîen propre , rejetta avec mépris 
toute proportion d’accommodement, toujours 
plus réfolu, ou de délivrer fa patrie ou de 
mourir. Les hoflilités recommencèrent donc, 
Cortez fe vit alors en état, de bloquer la ville 
fi étroitement, que tous les vivres lui furent 
entièrement coupés par là. Il s’enfuivit une 

famine 
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famine cruelle, accompagnée <îe la pefté-, 
comme cela’ arrive .ordinairement, & Jes pau- 
vres habitants preffés de cous les côtés écoient 
emportés par troupes. 


Cependant Cortez avançoît chaque jour plus 
près de la ville par les trois digues dont nous 
avons dernièrement parlé. Selon le nouveau 

* f 

plan, qu’il luivoit maintenant, à chaque pas 
qu‘il faifoît en avant, il fongeoît en meme 
tems à la fureté du retour; & à mefure qu’avec 
fes Efpagnols il poufloît l’ennemi, les ouver- 
tures des'Dîgues étoient occupés par les. trou- 
pes* auxiliaires. pjpur ne pas courir une fécondé 
fois le* danger, d’être coupé de la terre ferme*. 
En fuivant conftamment ce plan, on étoit déjà 
parvenu jusqu’à la ville des trois côtés; & 
pourtant le vaillant Guatimozin continuoit à. 
leur difputer le terrain pied i pied, avec une 
fermeté inébranlable. Mais les Efpagnols 
pénètroiênt toujours plus avant, mettoîent le 
feu à tout ce qu’ils avoîent emporté de la ville 
& s’établilToîent p^r des retranchements. La 
grande place étoit marquée pour le rendez- 
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vous général des trois colomnes. Aharado 
fut le premier, qui y parvint; Cortcz. qui 
5*étoit mis à la tête de la croupe conduite par 
Olid y arriva auHi bientôt après, lit fe mit 
à la pourfuice des Mexicains qui fuyoienc de- 
vant la colomne ^ Aîvar ado déjà rangée en 

t 

bataille. Sandoval en fit autant, &' le car- 
nage, qui en rciulta, fut efiioyable.. 


f 


I 


. On avoir déjà emporté & presque mis en 
cendres les trois quarts de la ville, 
mozin s’étoit jette dans la paitie, qui redoit 
avec l’élite de fes guerriers, & s’y ctoic for- 
tifié. On penfoic auiîi, à s’en rendre maitre: 
mais^orreîs , qui défîroit mettre fin au maf- 
facre & qui fe flattoit de Tefpérance, que - 
ttjnoxifi étoit enfin.au bout de fa perfévérance: 
inferdit à fon armée de nouvelles Jionilitcs , & 
renouvella encore une fois les propolîtions de 
paix faites déjà fi fouvent. , On parut difpofé, 
à recevoir fes offres, & il s*en fuivit, fans 
convention exprefle, une fuf^enfion d’armes 
de trois jours. ' » 


, Dans 
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Dans cet intervalle les deux partis étoîent 
en préfence T, un de Pautre, féparés par un fîm- 
pie fôlTé. Il régnoit des deux cotés la plus 
parfaite tranquillité, linon que quelquefois , il 
prenoit fantailie à un Mexicain , de jouer le 
héros, de s’avancer hors du retranchement > 

Sc de venir Infulter & faire des menaces aux 
Efpagnols. La plusparc de ces braves étoienc 
punis de leur infolence par, le mépris, mais 
quelques - uns pourtant d'une manière plus' 
énergique. 

C’eft ce .qu* éprouva furtouç un d* entr* eur^ 
qui armé de l'épée & du bouclier d’un Efpa- 
gnol facrifié, étoit venu comme un autre Go- 

4 ^ 

liath fciplanter entre les deux armées , oùç avec 
une grande arrogance if faifoit des défis & fe 
répandoit en outrages. Plulîeurs Efpagtiols té- 
moignèrent l’envie, de le punir de fon audace: 

* 

mais Cortez les retint, & fe contenta, de faire 
crier par un interprête à; ce Don Quichotte: 
„que s'il vpuloit amener encore dix de fes 
pareils, il permettroit à un certain jeune hom^ 
me, qu’il lui montra, de leur couper la gorge." 
Ce jeune homme étoit Marcado, page de . 

Cor- 




I 


/ 


Cortex % 'âge d’environ feize ans.' . Ce refiîs 
mocqueur layant- encore plus animé le Mexi- 
cain, il renouvella fon défi, & Marcado 
croyant que maintenant raffiiire le regardoit,' 
puisque le Général l’avoît nommé cxpr^c- 
mène, fans dire un feul mot fauta Lors du rang,' 
avec une telle vivacité , qu’on ne pût le retenir^ 
Il courut droit au fanfaron, qu’il attaqua 
fi vîgôurcufement, que bientôt il l’eut étendu 
fur > le carreau. Son aôbion fut hautement 
applaudie, & lorsqu’il revint, pofer aux pieds 
de fon maitre l’épée & le bouclier du vaincu: 
Cortez rembralTa avec grande joye , & pour 
récompenfe de fa ^valeur lui ceignît de fe^ 

propres mains l’épée , qu’il avoit conquife* . 

• « 

- Pendant ce tems- là Guatimozin arrêtoit les 

V 

Efpagnols d’un jour à l’autre, par raffurance, 
qu’il viendroit lui- même en perfonne, pour 
traiter avec eux des conditions de paix. Mais 
ce n’étoit qu’un prétexte , par lequel il tâchoic 
d’endormir leur vigilance & de cacher fon vé- 
ritable deflèin. Aux infiances & aux prières 
fie fa cour il s’étoit enfin laifie perfuader, de 
* Cortez. , ^ foufiraire 

• \ 
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iouftraire par la fuite fa perfonne aux dangers 
inévitables de, la mort omde l’efclavage, 8c 
d'aller dans les provinces de l’Empire les plus 
éloignées. y mettre fur pied ùne nouvelle ar- 
mée» avec laquelle il pût encore une fois tenir 
tête i l’ennemi. Oa avoir fait alors tous 
les préparatifs nécelTaires pour favorifer fa 
fuite. La noblelTc Mexicain , prête à fe facri» 
fier pour le falut de fon prince» qu’elle chérif^ 
foie, monta dans une quantité de canots qu’on 
cenoit prêts Sc attaqua vigoureufement les bri- 
gantins, tandis que Guatimozin, l’uniqüe objet 
de leurs plus tendres foiq^» devqit s’évader fur 
le. Lac. :Envain Sandovdl, t{\xi avoir alors le 
coojtnandement des brigantins» tacta de les 
repoulTer par le feu de l’attillerie : ils mépri- 
foient la mort 8c les bleflùres; ramoient en 
Avant avec intrépidité» 8c s’ effbrçoieot de la 
manière la plus opiniâtre d'en venir aux mains. 

* «« 
Tout à coup Sandoval apperçut quelques ca- 
nots très- remplis, qui dans la plus grande vîr 
telTe 8c à force de rames travcrfùient le Lac, 
Il prévit, ce que cela pouvoir être 8c leur fit 
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ailflîtôt donner la chafle. Holguîn dont le brî- 
l^antin alloit le mieux à la voile, les atteignit 
le premier j mais dès qu’on s'apperçut, qu*il 
vouloic en venir aux hoUilités, les rameurs 
s’arrêtèrent dans le moment; les foldats mirent 
bas les armes^ & tous conjurèrent avec larmes, 
qu’on épargnât la vie de leur Empereur. Ravi 
de l’honneur, que la fortujie lui procuroit, 
//o/gnm Tauta l’épée à la main dans le canot, 
où il reconnut le malheureux Monarque aux 
refpeâ:^, que lui témoignoit fa fuite. Guatu 
tnozin lui -même s’avança auflîtôt d’un air no- 
ble & afluré, & lui dit: qu’il étoit fon prîfon» 
nier, & prêt i le fuivre; qu’il prioit feulement, 
qu’on traitât fa femme & fes compagnes avec 
le refpeéb, qui leur étoit du. Et là-deflùs fe 
tournant vers elle,. il lui dit quelques mots 
d’encouragement, & lui tendit la main, pour 
la conduire dans le brigantin. Ce moment rr? 
c’écoit le treize Aouft de l’année 1521 — dé- 
cida du fort de tout l’Empire du Mexique, qui 
dans- la perfonoe.de fon fouverain tomba dans 
les mains des Efpagnols. ... 
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Holgum fe hâta, <îe mener fon illuflre prî-* 

fonnier à Corttz,' Celui-ci à la nouvelle d’ua 

« 

événement fi important alla ioyeufement à la 
rencontre du prince piifonnier, qu'il reçut au 
bord du Lac avec tout le refpeél: du à Ton rang 
& à fa valeur. Le malheureuf Guatimozin 
parut refientir quelque plaifir de cette attention 
polie de Ton vainqueur & le fuivit à fon quar-' 
tier avec beaucoup de courage. Là il s'afiît 
un moment , & fe levant bientôt après , il die 
à Cortez à Taide d'un truchement : „ Jai fair^ 
ce qu'éxigeoit mon devoir. Maintenant je ne 
fuis plus utile à rien, & un prifonnier de ma 
forte doit être à charge à fon vainqueur. Al- 
. Ions! prends ce poignard (en mettant la main 
fur celui, que portoit Cortez^ Sc plonge le moi 
dans le ceeur , pour mettre fin à ma vie dès à 
préfent inutile ! A ces mots fa femme ^tta 
les hauts cris, & Cortez fut touché. Il tâcha^ 
de confoler ces infortunés, après quoi il les 
quitta , pour laifier un libre cours à leur dou« 
leur & ne pas les gêner par fa préfence. Ci 
que ce fentimeot d'humanité ne l'a- 1- il jamais 
quitté ! 
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Maîi hélas î que bientôt — O mes enfants, 
quelle fcène affligeante Zc en même tems hon- 
teufe je vais à préfent vous mettre devant les 
yeux! Mais il fapt, il faut qu’encorc une fois 
je vous ptéfênte un exemple bien effroyable des 
rinfolence^& de l’infenfîbilité, où peuvent tom- 
ber les hommes même, les grands hommes & à 
quelque égard les plus excellents, lorsque tout 
leur réuflit. Ecoutez donc, ce dont fut ca- 
pable notre grand, notre brave Cortez, &c que 
l’erreur fubite & profonde de fon ca-ur foie à 
jamais pour vous un exemple effrayant ôc falu- 
• taire. 

Au bruit de la ptife de Guatimoziu les Me- 
sricains mirent bas les armes, & les Efpagnols 
fe trouvèrent alors maîtres de la ville entière. 
Les premiers jours fe paflèrent dans des excès 
de joye caufée par l’heureux fuccès de leur en- 
treprife: mais bientôt après leur allegreffe 
changea eu des murmures de mécontentement, 
à la vue du butin médiocre , qui devoir être la 
récompenfe de tant de dangers & de tant de 
fatiguîs. La pluspart dés maifons avec les tré- 
fors, qui s’y trouvoient , avoient été lajroye 
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des flammes; & dès <][ue GuatimsUn ayoh 
douté de pouvoir faiiver fe capitale, il avoir 
fait jettec dans le Lac tout ce ^u’il y avoir de 
précieux dans le tréfor impérial. Au moins il 
en fut eccufé. Tout le- butin donC| qu’on put 
taflembler, étoit fl peu de chofe, que plufleurs 
Efpagnols, jettèrent avec mépris la part mo- 
dique , qui leur revint. Mais tous murmurè- 
rent hautement,- tantôt contre Guatimezi?», 
tantôt contre leur Général, qu'ils eurent la 
hardielTe d’accufer, d’avoir d’étourné la plus 
grande partie des tréfots. 


Cortez flr Vainement tout ce qu’il put pour 
les appaifer. Æderetet nommé tréforier royal, 
fe préfenta à la tête des mécontents & deman- 
da, en vertu de fa chargé, que l’Empereur Sc 
fon premier miniflre lui fuflent livrés , pour les 
forcer d’avouer en quel endroit du Lac on avoir 
jetté le tréfor. Et Corfez , qui avoir déjà fou- 
teau un pareil orage, fut cette fois — dirai- 
je aflez faible ou aflez inhumain ? — Pour cé- 
der au déflr de ces barbares. Guatimozin Sc 
fon fidèle miniflre furent mis à la torture. 

(Une 
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. (Une longue foft; apris quoi le pire 
continua,) 

FafTons» enfants, auffi vite que nous pour- 
rons, cette fcène révoltante & horrible. 
timozin fupporta avec une fermeté adiçirable, 
tchis les tourments poflibles, que Tes bourreaux 
fçurent inventer. Son miniftre imita bien fou 
exemple; mais comme on le prelToit trop cruel- 
lement, — on dit, qu’on les avoir étendus fur 
un gril, pofe fur des charbons ardents — il 
jetca un grand cri , en tournant les yeux vers 
fon maître, comme pour lui demander la per- 
miflîon, d’avouer, ce qu’il fçavoit. Giiatimozin 
comprit ce regard & lui dit avec' une grande 
tranquillité: fuis -je donc ici fur des Rofs? 
Ces. paroles percèrent le coeur du fidèle mi- 
niftre; on n’entendit plus une fillabe de lui, 
& il mourut aux yeux de fon maitré à la tor- 
ture avec la fermeté d’un héros & avec la ré- 
fignation d’un faint. ■ 

Cortez^ qui entendit de loin le cri de ce 
.pauvre homme, accourut dans la chambre, pé- 
nétré de repentir & de honte, & arriva heu- 
reufemcAt encore à tems, pour fauver la vie 
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au prince tourmenté. Mais Lélas! s— mais 
pour aujourd’hui c’eft déjà trop parler d’inhu- 
manicé. 


• TRENTE CINQUIÈME RECIT, • 

* ( ■■■■ i ■ ' ■■■ ■ " 

Le Pere. 

Eacôre une fois, mes enfants, je lève I» 

t ‘ , 

toile, pour vous montrer la dernière fcène de 
cette grande tragédie du "Mexique : après quoi 
elle peut retomber pour toujours! 

Quelc^ves- UNS. O ce n’eft pourtant pas 
encore ifini? 

y 

Le Pere. Pas encore; mais bientôt. 

Tous. Oh! oh! ohi , 

Le PfeRE. Toutes les provinces de l’Empire 
foivirent en peu de tems le fort de la Capita- 
le. Elles fe fournirent l’une après l’autre , & 
leurs malheureux habitants éprouvèrent la 
même rigueur, qui depuis environ vingt ans 
détruifoit les habitants des principales îsles de 
l’Amérique. Ils furent alfujettis, opprimés 
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âe toutes fortes de manières, & cruellement 
traités. Vous voudrez bien, j’efpère, me dis- 
penfer d'un récit circonftancic de toutes les 
• injuftices commifes à leur égard. 

Cependant Cortez n’ avoir encore reçu au* 
cune réponfe d’ Efpagne , & par cooféquent il 
étoit encore toujours incertain, de quel mil on 
regarderoit ce qu’il avoit fait. Enfin il entra 
^ans le port de Vera Crux un vaifieau, ayant 
à bord un certain Tapia , envoyé — pour quoi 
crtfyez - vous , mes enfants? 

John. Pour apporter à Cortez les patences 
de Gouverneur de Mexico. 

Le Pere. Non; — pour dépofer Cortez^ 
l’arrêter, lui faire fon procès, & fe mettre ù 
fa place* 

Ferdinand. Voilà qui eft affreux 1 
Jean. O je voudrois — 1 
Le Pere. C’eft là fans. doute, fi vous le 
a'oulez, un traitement bien dur, bien ingrat; 
mais à en juger félon la rigueur des lois? 
Ferdinand. Oui, félon — • 

Le Pere. N’eft-il pas vrai? Selon ces lois 
Çortez avoit tout à fait tort & méricoic d’être 
’ X 5 puni? 
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pani? — - Mais nous oe Tommes pas établis, 
pour.proaoncer fur la comiuite des rois & de 
leurs oiiîcicrsi II y a un Juge auquel ils ne 
peuvent Te Touftraite 2c c’etl devant lui que 
bientôt il Te décidera G TETpagne étoit injufle 
envers Carrez , ou non ? 

Heureufement pour ce dernier, celui qu'on 
aroit choiü pour Ton juge, étoit un perfon- 
nage très-fîmple & très - poltron. Le rufé 
Carrez fçut l’embarralTer de tant de difHcuités 
& préfenter à Ion ame pusillanime tant de cbo» 
Tes effrayantes, qu'il regarda comme le plus 
Tur, de s’en retourner. Tans avoir ézécuté la 
commiffion dont il étoit chargé. 

Mais l’orage, qui menaçait la tête de Cor> 
eez, n’ étoit détourné que pour un tems, U 
n’ étoit point encore diffipé. Pour iê délivrer 
de cette inquiétude, il envoya de nouveau 
quelqu’un en Efpagne, à l’Empereur Char 1er 
^int, car vous vous fouvenez encore bien, 
qu’il étoit en même tems Roi d’ETpagne? 

Tous. O oui 1 

Le Pere, — - Quelqu’un, dis-je, à l’Em- 
pereur ÿ pour lui faire un détail circonAanci/ 
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4e (es allions, & en même tems pour mettre 
à Tes pieds la partie du bucia qui lui étoic de- 
ftiiice. Jusqu’alors l’Empereur, occupé de 
beaucoup d’autres foins, avoir remis l’examen 
de cette affaire à des gens , qui ne vouloienc 
pas de bien à Cortez mais alors il jugea à pro- 
pos, de fe la faire rapporter àjui même. Le 
brilhnt de tant d’aéiions extraordinaires, la 
grandeur & l'importance des conquêtes faites 
par Cortez remplirent te jeune monarque de 
joye & d’étonnement; 8c en conféquence il ap- 
prouva tout ce qu’il avoir fait, le déclara gou- 
verneur & Vice -Roi de la nouvelle Efpagne, 
6c nomma en même tems une commilTion, 
pour examiner les prétentions de Velasquez, 
gouverneur de Cuba. Elle conforma fon ju- 
gement , comme cela arrive ordinairement , à 
l’inclination de leur maitre; les plaintes de 
Velasquez concernant la perfidie de Cortez 8c 
(es prétentions au gouvernement des pays con- 
quis par ce dernier, furent déclarées nulles, âc 
on lui décerna fîmplement un dédommage- 
ment pour les fraix, qu’il lui en avoir coûté 
pour cette expédition , & à la plus grande hu- 
milia* 
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miliatîqn de cet ambitieux on ajouta à ce jtt^ 
gçment la dcfenfe expreffe, d’ôfer jamais fon« 
ger à des conquêtes , fans en avoir auparavant 
obtenu l’agrément-du Roi. Ce double afFronc 
furpolTa lès forces du paflîonné & orgueilleux 
Velasquez ; il lui en coûta la vie. Cortez au-* 
contraire ctoit alors au faîte du bonheur : 
mais hélas! Pourquoi dois- je ajouter, que fa 
vertu commençoit de nouveau à chanceler â 
mcfure que fa fortune s’affèrmifloit ? Combien 
volontiexs, je me-taîrois fur la nouvelle cor- 
ruption de fon grand coeur ; mais de quoi me 
ferviroit-il, de n’en riea dire? La voix de 
l’humanité lézce par lui, crie trop fort, pour 
que je puiffe longtems vous cacher fes plaintes, 
écoutez les donc plustôt à,"préfent & plaignez 
avec moi la chute d'un grand homme dont les 
' vertus , dèsqu’il avoît des difficultés à combat- 
tre, étoient fermes comme un rocher aujmî-. 
lieu de la mer, mais qui fe diffipoient de la 
manière la plus déplorable au foleil d'un fore 
plus doux. 

Il commença à rebâtir Mexico^ de fes ruî- 
hes. Cette ville devoir devenir la Reine des 

' villes 
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villes de toute l’ Amérique: & elle le devint, 
Scelle l’eft encore jusqu’aujourd’hui. Il exoica 
aufli fes officiers, à fe défricher des rerre* 
dans les provinces; il leur partagea dans ce 
deflein des territoires , & leur accorda fur le» 
naturels le même empire tirannique & abfoiu; 
qu’on s’écoit déjà arrogé auparavant fur les In- 
fulaires. Ils furent donc de même cruellement 
opprimés & de même détruits à vue d’oeil. 

Mais le cataélère belliqueux de cette grande 
& jadis n puiiran^e nation rendit leur entier 
aflujettilîement plus difficile, qu’on ne fe l’é- 
toit imaginé. Ils eflayèrent à plulîeurs reprî- 
fes, de rompre le lieu de la fervitude, qui le* 
tenoic attachés, & à fe remettre en liberté. 
Mais leurs opprelTcurs regardèrent leurs efforts 
comme une rébellion, qui méritoit, d’être 
punie avec la plus grande rigueur; f: alors on 
commit fi ce n’eft par l’ordre précis de 
Qortez c’eft au moins avec fon agrément — 
des cruautés, qui impriment une flétriflure 
éternelle à l’ancienne gloire de ce hardi con- 
quérant. On fit, par éxemple, brûler vifs, 
4^s la province de Pauuco, (que vous pou- 
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rez voir îc} fur notre.Carte) foixante Caciques 
& quatre cents nobles Méxicains à la fois; & 
pour rendre cette fcènc affreufe encore plus 
horrible, on obligea les enfants & les parents ' 
de ces 'malheureux, d*en être témoins. 

. QyFLQUES-uNS. Fi! les vilains barbares ! 

f , 

Lb Perb. 'Dcvroit*on croire, que le cruel 
orgueil de ces conquérants ivres de leur for* 
tune pourroit encore aller plus loin ? — * Oui, 
il le pouvoir ; & les mots expirent presque fur 
mes lèvres, en voulant prononcer les abomi* 
nations des abominations , dont on fc rendic 
alors coupable. Sur un foupçon faiblement 
confirmé, que Guatmozin favorifoit le foule* 
vement " de fes anciens fujets & cherchoit à 
échapper de fa prifbn, on prit ce prince fî 
noble , fi brave , fî généreux &. en même tems 
les deux Caciques de Tezeuco & de Tacuba^ 
qui félon leur ancienne dignité étoient les prc* 
miers après’lui, & en*plein jour, au beau mi* 
lieu de la rue bn les fit «-* pendre. 

Charlotte. Ah! maintenant. Papa, ceflc 
d« parler: de Coru%\ 

CON* 
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^ CoKHAP. .Oui, je n^aime plus rien entendre 
de lui, puisqu'il a pu 'être fi cruel. 

Quel(^uss- 17 ns. Fil je naurois de ma ?ie 
cru cela de lui! 

Le Pere. Moi • même , mes enfants , je 
relTens gn û profond chagrin de cette aûion 
honteufe , que je cellèrois tout d’un coup ici, fî 
ce, qui me relie à dire, ne pouvoir fervir à 
BOUS convaincre encore une fois, que déjà dans 
cette vie le crime & les , infamies font rare- 
ment impunis. LailTez-moi donc continuer 
mon récit. 

Quelques oi&ciers Efpagnols, qui avoient ' 
été envoyés à Mexico y pour y admihillrer les 
revenus du Roi, cherchèrent à étendre leurs 
pouvoirs fans y être authorifés, & même à 
s'approprier une autorité judiciaire fur le 
Vice -Roi. Mais Corte%y tel que nous le con- 
noilfQQS^^n’étoit pas faic, pour fe laiHèr jouer, 

par des gens, qu'il voyoit à tous égards fi 

^ £ _ 

audelTus de lui. Il rît de leurs efforts im- 
puilTants pour borner fa jurisdiélion & conti- 
nua d'agir comme auparavant, félon qu'il le 
trouva bon. Mais ces gens f<pavoient exercer 

Cortex* V * leur 
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leur plume, Sc iis s* en fervirenc, pont faire 
à la Cour d’Efpagne un portrait du earaâère 
de CorteZs & de Ton gouvernement tiraonique» 
qui devoit infpirer au Roi & à fon minière le* 
(bupçdn, qii'il travaüloit, à fe rendre indë* 
pendant. Cette pièce, qu*il$ lui jouèrent , fie 
imprei&on^ & il fut réfolu, d*envdyer un conu 
milTaire à Mexico^ pour rechercher la con- 
duite de Corttz , avec le pouvoir de Tenvoyer 
eh Efpagne, félon qu’il lé jugeroit à-propos. 

4 ' 

/ 

Cortez s’occupoic juftement alors des pré- 
'paratifs d’une expédition extraordinairement 
difficile dé Mexico à Honduras — voyex en-^ 

core une fois notre première carte i <— Pour 

• 

I foumettre i la couronne d’Efpagne toute cette, 
grande étendue de pays, & pour punir ea 
même tems Olid» qui s’étoit révolté contre lui; 
c^étoit une expédition, pendant laquelle il au-' 
roic tant à fouffrir de la faim, -des hoftilités 

des naturels, & des Incommodités de toute 

\ 

efpèce ,- ^ué toutes les fatigues effiiyées autre- 
fois fembloient n’être qu’une vraie bagatelle 
en compatatfo^ Cependant le commidaite^ 

' dtahlf 
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établi pour le juger arriva : mais^â peine Aie* 
il débarqué» qu'il tomba malade êc mourut. 

Mais par là le danger, fufpendu fur la tête 
de C#r/en, n'étoit pas encore détourné. Les 
employés royaux continuèrent, d’envoyer de 
lui des rapports défavaptageux , êc la Cour 
d'Efpagne» confirmée dans Ton foupçon» nom- 
ma une nouvelle commifiiou avec des pleins 
pouvoirs encore plus étendus, d’ézamioer fa 
conduite & de le punir, Cortez fut inAruit, 
de ce qui le menaçoit. 11 grinça les dents de 
^ dépit, de voir ainfi recompenfés les grands Sc 
^ pénibles fervices, qu’il avoir rendus a fa patrie, 
Sc Tes amis lui perfuadoient, d'éviter le trai- 
. cernent honteux, qu'on lui préparoit, en fe 
rendant indépendant , Sc en tachant de repouf* 
fer la force par la force. Mais le malheur, 
qui luj arrivoîc alors rappella tout d’ un coup 
dans fon coeur cette grandeur d'ame» que 
; rivrefle du bonheur en avoir chalTée pour un 
tems. Il refufa , de faire aucune démarche, 
- que ne puiTent autorilèr la fidélité & l’obéif- 
.fance, qu'il dévoie à Ton fouverain, Sc il ré- 
^ folut de la snanière la plus généreufe , de Ibuf- 

Y a ' fair 
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frir plustôt le ttaicement le plus ingrat Sc le 
plus injurieux, que <le Te rebeller contre la. i 

puilTance législative de fa patrie. 

La Merb. C’eft bon , qu’il nous reconcilie 
par -là un peu avec lut! - j 

Le Pere. O ; efpère, qu’avant que je prenne ] 

congé de lui pour toujours, il nous fera ou* | 

blier entièrement kt grandes fautes, qu’il a/ ■ 
faites dans les jours de Ton aveuglemenc, par 
le retour de fa vertu & par les peines, qu’t] 
foufFdra. ‘ 

Il ne pouvoir fupporter la' penfée, de fe ; 

lailTer juger comme un miférable criminel» I 

dans le même pays, qui avoit été le théâtre de i 

fes grandes aâions ; cela étoit au defliis de Tes 
forces! En conféquence il réfolut, de fe ren- 
dre lui -même en Efpagne, avant l’arrivée de ' 

Ton juge , pour s’en remenre de la décifion de 
fon fort à la grâce & à la juftiee de fon Roi. 

Il parut , & tous les yeux fe tournèrent avec I 
refpeâ Sc admiration fur cet homme extraor- 
dinaire , dont les hauts faits lembloient éclip- 
fer la gloire des pltis grands héros. - La con- 
fiance, avec laquelle il venek lui- même (è i 

pre- 
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• ' * 
fiéCcnttt à Ton juge ruprême, diilipa tous les 
foupfons qu^oQ âvoic conçus contre lui« Son 
Roi le reçut avec les marques de la plus ten* 

dre eftime & de la plus grande reconnoiflance» 

\ 

êc le combla de faveurs. Il lui donna le cel- 
lier de Tordre Efpagnol) le créa Comte , & lui 
afiigna en propre une étendue con£dérable de 
terre dans la nouvelle £fpngne. 

Mais, lorsqu'il fut queftion, de le confirmer 
dans fon gouvernement, on vit clairement, 
qu'on regardoit pourtant comme dangereux, 
de le revêtir encore du même pouvoir, donc 
on avoit craint T abus. Tout, ce quMl put 
obtenir, fut la confirmation de fa dignité de 
Génésal & le plein pouvoir, de faire de nott* 
velles découvertes. Mais pour ce qui regar- 
«doit le gouvernement du pays & Tadminifira- 
tion de la jufiiee civile on établit , un collège» 
qu’on nomma t audience de la nouvelle E/pagne» 
i. 'Cortez s'en retourna donc à Mexico; mais 
:^ès lors fa vie fut une chaîne non interrompue 
de chagrins# ^ i.es membres de Taudience qui 
.lui étoient adjoints lui caufoient fans celTe les 
: chagrins les 


plus fenl^les, qq’il ne pouvoir 
Y 3 éviter 
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éviter âutrement, qu’en fc précipitinc de no«* 
veau dans les embarras Sc les dangers , infépa* 
tables des découvertes Sc des conquêtes de pays 
inconnus» 11 équipa une efeadre fur h côte 
occidentale du Mexique, pour faire des dé* 
couvertes dans It grande Mer du Sud, 8c après 
des fatigues incroyables & les plus grands dan- 
gers, il réunit i découvrir la presqu’Isle de 
Californie y qui tient à TAmérique feptentrio- 
nale. Il n’eft pourtant pas befoin, que je 
m’arrête â vous dire, où eft cette Peninfule ? 

Tous, (montrant fur la carte) O ici! ici! 

Jban» Ce grand Golphe, qui la fépare de 
TA mérique, fe nomme Aftr f^nwei/ïe. 

Le Pere. Qu* il ne faut pas confondre 
• avec — 

PiSRRE. Avec la Mer rouge entre P Egypte 
•Sc r Arabie. ' 

Le Pere. Fort bien ! — Comme au retour 
de cette pénible expédition on continua, à le 
chagriner il rélblut, plein de confiance en 
‘'Téquité de Ton fouverain 8c comptant fur fa 
faveur précédente , de paiTer encore une fois en 
'Efpagnei pour mettre eo perfonne fes grieft 

t - aux 
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iuz pie<}s de PEmperenr. L’infercuoé! Il oe 
foupçonnoit pas à combien de nouveaux cha« 
grins & bien plus amers encore il alloic s’ex- 
pofer! Sa vie ayant toujours été aétive & guer. 
riére, il avoit peu en Toccafion d'obferver, 
combien l'air de la cour eft variable, com- 
bien peu il Brut compter fur la faveur des 
grands. C'eft ce qu'il va éprouver main- 
tenant. 

Et ce fut à fon grand étonnement qu'il l'é- 
prouva; il fut reçu froidement, écouté devenu 
négligemment, éconduit avec mépris. Il étoit 
devenu vieux: quels grands fervices pouvoit- 
on fe promettre de lui maintenant? C’en fut 
alTez, pour le négliger! Ce qu’il avoit fait 
pour le fervice de fon maitre 8c de fa patrie, 
étoit ou déjà oublié, ou l’on crut l’en avoir 
déjà zScz récompenfé. Enfin , le grand hom- 
me, 4’ homme rempli de mérites, l’homme 
'Tare, fe vit oublié, au bout de fa pénible 8c 
périlleufe carrière, éxaâement comme autre 
fois.Co/omh, précipité dans la fituation la plus 
ignomineule, 8c obligé de mandier la juftice, 
près d’un Roi ingrat, & d’un miniftre capri- 
— cicux. 
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cieux.' II pafla ttifteménc fiz longues années^ 
dans ces maiheureufes occupations, £ peu coa« 
formes à fon cavadère & à fa manière de vi- 
vre précédente, au bout des4uelles le chagrin 
& le dépit d'un traitement fi indigne, mirent 
fin à fa vie. Il mourut le deux de Décembre 
1547, dans, la foixante - deuxième année de 
fon âge. Son corps, ainfi .cju'il Tavoit .expref> 
fément exigé, fut tranfporté à la nouvelle 
Efpagne; peut-être parcequ’il jugéoit fa patrie 
indigne, de recevoir dans fon fein les refies 
de fon bienfaiteur, qu’elle avoit fi mal ré- 
compenfé. — 

. Quel(^ues-uns. O eft-ce.dcja fini? . . 

Pour cette fois. entièrement fini! Répondit 
le père; mais qui fait, ce qui s’efi parte pen- 
dant ce tems-là dans une autre partie de TA- 
roerique? Je m’en informerai; & fi j’apprends 
quelque chofc qui mérite d’être raconté^ 

THeopHiLE. O je lais déjà I De Pizc^re^ 


de Pizarre ! 
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